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Vous vous demandez probablement à ma robe et À ma coiffe n°2, et même à celle . 
pourquoi j'ai la figure toute joyeuse, n° 3. C'est que je rentre de la distribution des prix …… Mme la Marquise de Grand- 
et aussi pourquoi j'ai mis ma robe et de Loulotte, ma fille d'adoption, plus exactement Air. Comme vous le voyez par 
ina coiffe n° 1, qui, d'ailleurs, ressemblent celle de ma maitresse... son portrait, ce n'est plus un 


comme deux gouttes d'eau... 


bébé, et le temps n'est pas loin 
où elle sera presque une demoiselle, 


Qu'elle est donc mignonne, ma Loulottet 


Aussi, je l'aime Comme si À défaut d'elle, c'est le portrait que j'emn- 

] étais sa mère. Je l'aime si fort brasse... Voilà qui est fait, jé reviens à ma 
s e : S & : l . à = ï - 

que j6 ne résiste pas à m'arrëé- distribution des prix. 


Cette petite, je l'ai pouponnée quand elle était fer. un instant d'écrire pour 
au biberon, Depuis bientôt douze ans. pas un seul regarder le portrait. 
Bi ai cessé de la soigner et de veiller sur elle. 
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FT : et n'arrétait pas de me harceler : « Dépé he-toi, tu 
* du collège pleine à écla- achèveras ton tricot un autre jour, nous allons être en 
ter. Je me trompe, elle était presque entièrement vide quand nous sommes retard, » Le résultat, c'est que nous avons été en avance 
arrivées, vu que, depuis le déjeurer, Loulotte ne tenait pas en place. d'une bonne demi-heure. 
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En somme, ça n'a pas été un mal, car ma « fille » a pu choisir une place 
près des amies qu'elle préfère, et mai j'ai pu m'asseoir bien à l'aise, en 


e Peu à peu le monde arrive, du beau monde vraiment, 
glein milieu de salle, à quelques rangs seulement en arrière des fillettes. P 


des dames en toilette comme on en voit dans les journaux 
dé mode, des messieurs qu'il n'y avait qu'à regarder pour 
être certain qu'ils n'étaient pas habillés à la confection. 
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Quelques-uns de ces messieurs-dames, étant en relations avec ma 
maitresse, me réconnaissaient, m'adressaient un petit sIgne, UN SOUTITE, Mais voici que la cérémonie commence. Un évèque \4 
un : « Bonjour, Bécassine ! »n Damme, j'en avais ma petite fierté et, tout préside. J'entends murmurer que c'est un grand écrivain, L 
en saluant bien respectueusement, je mé disais que ce sont les gens de membre de l'Académie, A côté de lui s'assied un autre 
bon monde et bien élevés qui sont les plus aimables avec leurs inférieurs. académicien, avec  uné | 
% à épée au côté. Il a une 
4 bonne figure bien douce. 
| Il ne doit ne ga SéTVIrT 
souvent de son épée. 
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nn. Les discours commencent, discours de Madame la Directrice, puis du Monsieur académicien, puis de Monseigneur ; | 
7 après cela une dame qu doit être le professeur de diction déclame des vers. | 
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UN MONSIEUR PAS COMMODE ) 
| 
Devant tout ce monde, j'en serais 
ras : RE. net honteuse à rentrer sous terre. Un 
Lun “a nn Car je N'écoute Pre Je suis trop anxieuse ER APRES Cri LE re 2 
have trois proue Fes one RHAaU de savoir si ma Loulotte aura des prix, ét aussi HAGNSEU tres grand, large d épaules 
Seti Fa A PR jouent ni pe Die de regarder si elle se tient bien. ÎÏl me semble en. PESPHEMSTE assis juste devant 
D nnlandie an sé ae EE De ie qu'elle s'agite, qu'elle cause avec ses voisines, moi, me cache ma petite, 
Rae Nr ot uu ; OUET Si elle sc faisait rappeler à l'ordre ! 
| que c'est pour faire comme tout le monde... PP gps | 
| ; # 
| Er É « 
| 
ATAte à pa © …car les mouvements que j'ai futs ont gêné __ dans une réumon de 
Ë Alors, 7 me penche à draite, le me penche ER gauche, BE ennuyé mes VOISINS, Ils murmurent qué 76 suis gens ai bien levés, je ba S 
Je sa Her 1 Et REA FR UE agaçante, ifolérable, ajoute un monsieur &  £ériensement attrapée, Je 
Sage, trés a tentive, me Voilà rassurée, tout va bien... air d'oflicier, qui parle et ne doit pas être com- de ea dupe DR 
Mais non, pas si bien que cela. mode tous les jours, Si je n'étais pas, Héttec excuses Et … pen- 
dant un moment, je me 
tiens aussi immobile qu une 
momie dans ses bandelettes, 
| 
Maintenant, on aborde la proclamation des prix. « Enseignement religieux, lit … nous disons Loulotte pour aller 
P P L : P 
Les petites classes d'abord, Ça ne m'intéresse pas, Mme la Durectrice, premier Prix, plus vite.) Involostairement. je me 
J'écoute à peine, Mais voici l1 classe de cinquième, Louise-Charlotte » (ce sont les suis dressée et, de toute ma force, 
division A. C'est celle de Loulotte. vrais prénoms de ma petite. j'ai crié bravo! 
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| On me regarde avec étonnement, 
uelques personnes sourient. Cependant 
LOU IOUES est montée sur l'estrade, Mon- 
seioneur lui a remis un volume rouge 
avec des dorures qui brillent dans le soleil, 
Ïi lui a posé une couronne sur la tête. 


El 


…#t prend à mesure livres ét couronnes. 
Maintenant, je ne suis plus seule à crier 
brave, toute la salle applaudit, moi, bien 
entendu, plus fort encore que les autres, à 
m'arracher la paume des mains, 
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«Composition française, re- 
prend Mmes Ja Directrice, pre- 
mier prix, Louise-Charlotte. 
Version latine, premier 
prix, Louise-Charlotte, » 


C'est 
division 


fini 


voir la cinquième, 
À, ulotte a eu 


AE, LS 
Louise-Charlotte-Loulotte n'a pas descen me moitié 
de l'estrade qu'elle doit remonter pour recevoir un autre 
livre, une autre couronne, Et ça continue. Des prix encore: 
en histoire, en géographie, même en gymnastique, Cene- 
viève, sa meilleure amie, s'est avancée au pied de l'estrade... 


. F e "a ‘ . À ! 
et encoré une addition à pas beaucoup 
de chiffres! Je n'en peux plus d'émotion, de 
joie, je me laisse tomber assise ; après l'excitation, 


des c'est la détente. Les larmes me montent aux 


prix en tout, sauf en sciences, où 


elle n'est pas meilleure que moi: 
en nous y attelant à deux, il nous 
faut une denmu-heure pour faire une 


veux, Que je suis bëte de pleurer ainsi quand 
je me sens si heureuse ! 
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Ce . 


ne e 
m'essuyer les veux, j exploré en vain 
mes poches. On me touche le coude, une 
voix dit : o Vous avez oublié votre mou- 
chair, prenez celui-ci, j'en ai un autre. — 
Merci, m'sieur, c'est pas de refus, » 


addition 
quste FE 


Je m'éponge avec le mou- 
choir du monsieur qui me 
déclarait intolérable. Treprend: 
n Vous êtes la gouvernante de 
la jeune Louise-Charlotte.…. 
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Mas Che 
«vous l'aimez de tout votre cœur, c'est très bien. 
Il mé faudrait une gouvernante comme vous pour Tes 
petites.filles, » Il me regarde maintenant avec un air 
offcier-grand-père, Il à l'air très bon. Je l'avais mal jugé, 
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LE PRIX DE PERSÉVÉRANCE 1 


Ce que je viens de vous raconter me fait 

souvenir qu'ignorant le nom et l'adresse du ; Et puis je regarde les prix, 
monsieur-Officier, je n'ai pu lui rendre le Cellé de cette année 5e termine, Je ne suis les couronnes. Ce qu'il y en a! 
mouchoir, Je l'ai lavé, repassé, mis dans pas lofgue à Sauter sur ma Loulotte, Je l'em- ee nous ne pourrons porter 
un sachet. Peut-être que je rencontrerai Tasse, la réembrasse, et je ris, et Je pleure out cela. 11 faut prendre un taxi, 
son propriétaire à la distribution des prix encore, mais, cette fois, j'ai un mouchoir, « J'aime mieux rentrer À pied », 


de l'an prochain, déclare Lowlgtte. 
EN Fe 
# Lit 
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Dan : nee Nous voilà parties toutes les trois, chargées, révérence parler, 

" Geneviève nous aidera, elle vient avec nous.» La maman Gomme des bourriques. Mais ce qu'on est content d'avoir, on lé 
de Geneviève s'approche, « Je vous la confie, Bécassine, à condi- porte facilement. += ens que nous croisons nous regardent 
ton que vous me la rameniez avant 7 heures. — C'est entendu, gentiment. Une dame dit : « Voilà des petites filles bien 
Madame, et pour sa peine, nous lui ferons faire un LOS fravailleuses, 
petit goûter, » PR LT 
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65, ET 


1 Que de prix elles ont eusln Genevibve est Un petit bonhomme, vrai gamin. des ru 


la franchise méme. Elle riposte : « Tout est à mon se campe devant moi : «a C'est à toi, la grande, tout ce bagage-là ? T'es encore 
anne, madame, Moi, je ne suis pas si bonne élève; à l'école à ton âge ? Alors, vrai, t'as pas volé le prix de persévérance, » Les 
jé n'ai eu que deux pauvres petits accessits. » fillettes éclatent de rire, le gavroche en fait autant, et je les imite. 


- 0 i s = . 
= 4: Adi -- à # = - pri 
sx LE" =: ' e 4 , 
; LE - EE ss? + 


1 AC 7. n 
{le = 
DT om mul fé ee be 


+ 


; À la maison, accueil triomphal, Appelés On admire les livres et les couronnes, on féli- De nouveau, je me mets à larmover, 


jar les concierges qui guettent notre retour, cite Loulotte, Mariette l'ombrasse ; Hilarion, c'est la troisième fois de la journée; 
fs vieille cuisinière Marie, le valet Hilarion, suivant sa manie d'ancien acteur, lui récitée si ça continue j'userai jusqu au der- 
la petite femme de chambre Mariette, des vers où il la ee je ne sais plus quel nier fil le mouchoir de M, l'officier, 
s'empressent d'accourir et nous éntourent, empereur romain. Moi, je trouve ça exagéré, 


mais ça ne m'empèche pas d'être mue. 


Excellent, le goûter de Marie. 


' ÏI ya de la brioche au foie 

[He gras, des sandwiches à la salade, des petits 

Maria, brave femme, maïs aimable au- Elle ajoute : « Madame s'attendait au fours de toutes les couleurs, et nous arro- 

tant qu'une porte de prison, mé secoue : succès de Me Loulotte, Elle m'a dit de SOUS CES bonnes choses avec de la citron- 

« Qu'est-ce que ça signifie ces pleur- Préparer un bon goûter : il est servi, nade où Marié a versé un peu de champagne, 
nicheries ? Si vous avez une fuite aux allez le manger, Ma- 


veux, ta Ülle, il faut vous faire soigner. s à riette mettra un couvert 
2 pour Mlle Geneviève, » 


Toutes trois, nous mangeons de bon appétit. Nous rions de tout 


et de rien, Mariette, gue, gentille, dix-huit ans à peine, est presque Pas besoin de vous dire que Mariette obéit sans se faire prier. 
| une camarade pour Loulotte, qui la tutoie : « Prends des petits fours, Entre deux bouchées, elle dit : « Comine Madame la Marquise 
Mariette, trinque avec nous À mes succès, » sera contente quand elle rentrera | » 
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Fe * 
N'URS TETE NET! F = : - ; 


VOICI MADAME! 9 
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Au fait, je ne vous ai pas expliqué pourquoi Elle comptait n'y passer qu'un quart d'heure On entend s'ouvrir la porte du 
Ma maitresse n'assistait pas à la distribution PUIS nous rejoindre au collège, mais les dames vestibule. Voici Madame. Gene- 
A la même heure, elle avait dû se rendre à du Comité l'avaient suppliée de rester et elle viève lui fait sa révérence, Lou- 
uns vente de charité pour une œuvré de colonies Vu n'avait pas pu reluser, latte se tient droite et immobile, 


Avec quelle impatience 


un peu pâle, très émue. 
j6 l'attendais ! L 


F 
és 


de vacances dont ellé ést 
li présidente. 
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Elle aime beaucoup sa « méêmé », « Nous chercherons en- La vente a bien marché, mais j'ai dû rester tout re x 
comme elle la nomme, mais elle est semble comment jé puis té midi sur mes vieilles Jambes. Ma ÉD porn raie 
toujours un peu intimidée en sa présence, TÉCOMPENSET, D Ces mots t-elle, voulez-vous me préparer uné tasse € sh hé, cel: 
Madame va à ma petite « Embrasse- chassent la timidité de Lou- reposera. » Pendant que Madame boit son thé... 
moi, chérie, tu as bien travaillé, je su1s lotte, Elle se jette au Cou de 
contente, Sept premiers prix, deux Madame, Après quelques ins- 
_—…. seconds, c'est très beau, tants, celle-ci se dégage : 
& Laisse-moi m asseoir, Je Suis 


exténuée…. 


+, 


EC c'est magnifique |... 


he” 


les fillettes causent gaiement avec elle, tout en picorant dans les 


assiettes de petits fours et de bonbons, « Une autre tasse, Madame ? « .… la récompense de Loulotte, — Moi aussi, » appule Sn spl 
propose Goneviève, Laissez-moi vous servir, » Elle verse le thé et dont les yeux brillent, Madame sourit : « Vous êtes des petites 
reprend : « Je voudrais bien savoir ce que sera. curieuses: pour votre punition, vous ne le saurez que plus tard. + 
= = + 
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10 UNE MIGRAINE MALENCONTREUSE 


La migraine a duré deux 
pleines june Quand ça la 
prend, la pauvre Madame ne 
cs son lit que pour son 


L'heure était veune de reconduire Gene- 


auteuil, Quelques tasses de | 
vibve chez ses parents, Tout en marchant, Loulotte a téléphoné, mais pour dire qu’elle tilleul sont sa seule nourriture, | 
les fillettes ne cessent de parler de la récom- n'avait rien à dire, En effet, À notre rentrée Ma- 
pense. à Qu'est-ce que Ça peut être ? de- riette nous apprend que Madame, prise dé: ii- 
mande Ceneviève. — T'espère que Mémé graine à la suite de ses fatignes de l'après-midi, s'est 
me le dira quand nous rentrerons, — Alors, musée au lit et ne veut pas être dérangée, Déception ! 
téléphone-moi tout de suite, » | | 


Late 
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14 Be st 


et sort en veil- lant à ne 


pas faire claquer la porte. Loulotte ne cessait de penser à 


Et comme le moindre bruit au : endant Ces deux IOUrS, avant la TÉCcOMpense, et en parlait chaque fois qu'on sf 
ns ones in i ente sa névral- de ms à “arrétait devant que. Tantôüt c'étai 
gie, Loulotte entre tout juste pere une minute du loisir en raison des va- s’arrétait devant une boutique, Tantôt c'était 


mr Fu Pa ANA a À celle d'un bijoutier : « J'aimerais bien cette 
den. soir. Elle entré sur la pointe dés pieds, A de Fe se cs broche, disaitelle ou Fr barrette, » de 
Gépose un baiser sur le front de sa mémé, lui de- ee qe, Nous nous sommes A | 

Mmande d VOIX basse COMME elle VA... HEC ON Ti Fromerées, 


“L 


Plus loin, re- 
4 gardant l'étalage 
: Ne d'un maroquimer, 
C'était un Joli sac à main qui la tentait, Moi, 
je lui disais que ce serait de la dépense per- 
due, vu que, broches, barettes où sacs, elle 
en avait déjà à né savoir qu'en faire, 


DER les gâte tellement, ces petites ! Pensez que la mienne, À sa première commu 
10, à reçu près de cent cadeaux ! Ça en faisait, une belle exposition, à la récep- 
tion que Madäme à donnée quelques jours après la cérémonie. 
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LR | Gt PUIS NOUS nous couchons et ne tardons pas À 
Nous andormir. soudain, NOUS SOMMES tirées de notre M 
; 2 | Fide , 4 : somme] par uné espoce de carillon, Je crie : « C'est 
Ë À ce propos-là, je me rappelle une histoire que je vais vous dire, le tocsin, y a le feu! » Loulotte répond : « Dis à Hilarion 
£ Parmi les cadeaux, il y avait une bonne douzaine de pendulettes-réveil, d'aller chercher les pompiers, » 
Le soir de la réception, nous les rassemblons sur notre commode... 
| 
| 
! 
2. 
1 
Û 
Déjà, je m'étais levée, maïs ma | + É 
petite éclate de rire ot reprend Cette petite anecdote m'a L | : 
« Sommes-nous bétesl ça vient de écartée de mon sujet, j Y reviens, Le deu- « Tiens, remarque Loulotte, qu'est-ce qu'Hi- 
la commode, ce sont les pendulettes. » xiëme Jour, en rontrant, nous trouvons larion à à faire là dedans ? » Alors, Mariette | 
Une de ses amies nous avait Mariette dans le vestibule. Elle nous dit : prend un air de mystère et répond : « Je crois | 
fait la farce de les remonter a La migraine est finie, : Madame a bien qu'il a été chercher pour vous un paquet : 
et de met- tré tous les réveils recommandé que vous * allez la VOIr chez un marchand à qui Madame a téléphoné 
Sur minuit. dès qu'elle aura parlé à À Hilarion. » ce matin.— C'est la récompense! » crie Loülotte. 
| 
r, 
L 
( 
our ces entreéfaites, Hilarion entre, « Un ambassadeur, déclare-t-il, 
pie le paquet. « Qu'est-ce qu'il y a ne doit pas révéler les secrets qui « Tiens, chérie, dit Madame, regarde si cela est à ton e 
dans ? » demande Louiotte. Hilarion lui sont confiés, » Il file vers le goût. » Elle Jui tend le Roues que nous venons de Voir 
prend aussi un air de mvstère et, en boudoir de Madame, revient nous aux mains d'Hilarion. Fiévreusement, Loulotte défaut | 
mème temps, un air solennél, ire que nous y sommes demandées. les ficelles ét les papiers d'enveloppe. 
| 
‘ | 
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Un sac de voyage apparaît. « Merci, mémé, » dit 
Loulotte, Le merci n'a pas un accent très chaud. 
Ma petite trouve le sac bien joli, mais il v en a déjà 
plusieurs en réservée dans son armoire, Madame 
sourit : u Avant de rémercier, regarde plus complé- 
tement, ouvre.» 


Eh bien, ce complément ne fait aucun 
laisir à Lotlotte. « Ÿe né saurai pas choisir 
albutie-t-elle, et PUIS, mémé, cette année. je 
né Serai donc pas avec toi pendant les vacan- 
ces ? » Et des larmes perlent à ses veux, Ma 

dame aussi — 
\ est émue, 


NOUS comprenons que c'est une innifation de plus 
ef quelle me peut pas la reruser.) Tout le temps 
qu'elle passera hors de Paris est pris presque en 
catier. Son projet est dé louer uné villa, Elle w 


| conduira et installera Loulotte, moi ét Mariette. 


Comme vous le ver- 
Téz Par mOn résu- 
mé du 
cours de Madame, 


Ce n'est pas un simple 
sac, C'est Se re a 
Voyage avec des brosses 
en ivoire et tout ce qu'il 
faut pour la toilette. De- 
Puis longtemps Loulotte 
en désirait un, mais sachant 
qué ça coûte autant dire 
les yeux de la tête, elle 
n'osait pas le demander. 


1 


Elle attire Loulotte, la câline, et 
quand elle voit reparaître le sourire, 
elle dit : « Je vais t'expliquer, ce sera 
un peu long. » Ça le fut 


d'autant plus qu'il v eut os. 
pas mal d'interruptions, gd 
di 


petit dis- 


À 


Cette fois, son merci sonne comme une 
et elle embrasse Madame à l'étouffler, Celle-ci 
reprend : « Ce n'est pas tout ; pour complément 
de récompense, c'est toi qui choisiras l'endroit où 
tu passeras tes Vacances. 2 


fanfare, 


Frs 1 


; à: LL | 

D'abord elle nous explique qu'elle a accepté 
des invitations dans des propriétés appartenant - 
a des amis ou 4 des parents, Elle 
passera une semaine chez l'un, une 
semaine chez l'autre. (Jet, premiére 
énlerrubiion : or demande 
Madame au iéléphome.. 


LORIE inierruplion : Mariette apporte le rodter. « Tu viens en vacances auec moi ds 
ui crie Louwlotte. De surprise et de pe Marielle manque de basculer sa table.) Tout 


en goûtant, Madame conclut : « 


le reviendrai vous chercher, mais pendant. 
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, LE CAUCHEMARLDE BÉCASSINE é n 


Pr 
“.… un peu plus d'un mois, vous vivrez de 
ri de Ro SPRURee ans SES “ Introduisez », dit Madäme, ét rapidement elle achève : « De préférence, Loulotte, choisis 
der ee ns + Set É Ci. pts un pays situé dans le centre de la France, pour que vous ne soyez pas trop éloignées des pro- 
' PAYS où Lu Le Diairas. # priétés où je dois me rendre, » La dame annoncée fait son entrée, nous la saluons. 


(ici, troisième ef dernière interruption 
Hilarion annonce une J\ visite). 


Elle prend les mains de Mariette, et 
voilà mes deux folles qui se lancent dans 
Ça nous sera utile, vu que moi je ne suis une ronile, mais Loulotte l'interrompt. 
pas forte sur l'article cuisine, » C'est vrai, x Il y à, dit-elle, ce fameux ae à 
n'a pas le caractère genre chardonqui demande Mariétte, Qu'on m'emmène en trouver. Comment le chercher ? Aÿsfa 
pique. À son école, elle à appris à una n — Oui, dit Loulotteet, pendant FN ES ET jar 
mijoter de bons petits plats, Ua PGI, On sera toutes trois, et ON s amu- 

sera bien, + Son émotion est déjà loin. 


Puis nous nous retrouvons dans le 
vestibule avec Mariette qui nous 
guetté. Elle est la nièce de notre vieille 
Cuisinière dont, heureusement, elle 


Re Je Eine que je n'ai Nous étions en 
Pas encore d'idées, mais j'y pen- auto. J'étais assise 
“serai et: peut-être qui force d'y sur lesiège de devant 
Lu ça viencra.…. J'y ai pensé à côté denotre chauf- 1 s marais, où nous entrions 4 
ans mon lit, ça m'a empêchée de feur Cyprien, et Madame m'avait commandé de faire. | à pléines roues, ét tantôt il venait se éogngr 
dornur, ça M & MEME fait faire un lé guide. Alors, quand un chémin me paraissait plai- à uné chaîne de montages. c}ui était comme 
rève Qui SET plutôt un cauchemar, sant, je disais *# Prenez par läv, et Cypri en m'obéissait: rune muraille infranchissable. 
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“ On va manger de la chair 


PART Er ets he fraîche. Commençons par le petite, Je me replonge dans mes draps et, cette 

Et: ï que dans ce drôle de rêve, je nous elle doit être bien tendre. » Je me fois, je m'endors pour tout de bon, Ni mes 

vois arriver en plein campement de nègres canni- réveille en poussant un cri d'effroi, réflexions, ni mes rêves ne m'avaient apporté 

Fi | beles. Une espèce de Barbe-Bleue qui était noir Loulotte grogne et se retourne l'idée recherchée. Et voilà qu'elle vient 


ot qui n'avait pas de barbe aiguisait un grand dans son lit. Moi qui m'étais d'elle-même, l'idée, pendant mes deux heures 
coutelas, et criait : dressée sous le coupdu cauchemar... de vrai sommeil. 
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révaillés, Elle me demande : x As-tu trouvé 
Je réponds : « Feut-être bien, Far quelle 
are vVa-t-0n dans les pays du Centre ? — Par 
a gare du quai d'Orsay. — Bon, c'est tout 
près de chez nous. 


Cuar d d'ouvre Îles veux, Loulotte est aéja \l . | saut Î 
| 
! 


— Et aussi, je crois, par la gare de  — J'arrête mon 
Lyon. — C'est plus loin, mais nous avons débarbouillage que je viens de commencer. 
le tram 19. On fera un tour par là tan- Pour la taquiner, et surtout parce que je 
tôt. » Loulotte fourrage danssescheveux, suis fière d'avoir eu, pour une fois, une idée, Je 
signe chez ells de grande réflexion, m'obstiné à ne pas lui dire ce qu'elle est : à Ta 
plis déclare : « Je ne comprends pas. » comprendras quand nousserons dans les gares.» 


' 
A 
| 
| 
> 
A Elle comprend dés que nous entrons dans le hall d'Orsay. Voici le panneau de la T ouraine: de beaux châteaux avec de jolis 
| & est comme un musée : ON y voit des photos et des peintures noms : Azay-le-Rideau, Chenonceaux, Villandry, Langeais. « Trop de 
qui représentent les plus jolis pays desservis. Nous regardons, pierres, dit Loulotte, Ce n'est pas assez campagne, et puis il doit y aire 
s Loulotte Gent un carnet et un crayon pour prendre des notes, Chaud. Regarde cette vue de la Loire, il y a plus de sable que d’eau. » 
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Mais déjà je pique vers de grandes photos qui font battre mon cœur, car elles " LE Drame PoAvre Ale tas RE rs | 
représentent des aspects de ma Bretagne : des calvaires, des clochers À jour, des que la Bretagne est au centre de la France ? » Je | | 
rochers battus par les vagues. « C'est beau, si on allait 14 |» Loulotte éclate de rire. pique du nez, confuse, et la recherche continue sans 
résultat : il y a ceci, il y a cela, il LE ex } 
toujours quelque inconvénient. | : 
Le 
L 
Le tram nous emmène à l'autre gare, 
Loulotte, qui est de nature causante, Loulotte fait la grimace : 
demande à nos voisins s'ils pourraient c'est un sport troptrarquille . 
lui indiquer un joli endroit pour passer pu elle, Une vieille dame ao C'est loin, Madame ? — Dans les vingt minutes par les | 
les vacances, Un gros homme à figure déclare qu'elle n'a jamais bons trains, ma petite demoiselle, » Nouvelle grimace, A la 
réjouie vante les charmes d'Athis-Mons : dépassé : Juvisy qui, d'ail- gare de Lyon, il n'y a que des affiches : elles sont jolies, mais 
« Un paradis pour les pécheurs à la ligne,» ieurs, lui sufüt, car, à son Tai de la méfiance : la réclame, c'est si souvent trompeur | 
déclare-t-1l. pas peut pas trouver “ 
plus 11. 
LÉ Æ F 
f 
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| 
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1 E ü | ds = > né CPE r “ = = . = x : 
_Ma petite poursuit : » Et c'est éreintant de . +. AB oui ! l'initiative individuelle ! Tant pis s 
piétiner, de s écarquiller les veux, je n'en peux pour l'initiative individuelle ! + Elle pique droit | | 
He » Tout comme elle, je suis fourbue, Lou- sur la station de notre tram. Je la suis. Dans 3 
otte conclut : « Allons nous reposer, je renonce la cour de la gare, un homme nous tend des 
à choisir, je demanderai à Mémé de le faire, et prospectus. J'en prends un et, machinalement, ‘ 
tant pis pour... comment dit-elle ?... je le mets dans ma poche. #. 
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16 UN INSTANT DE REPOS 


/ Quand je me sens un peu remise, je Pour me tenir éveillée, je vais lire, mais 

Nous voici dans le studio de Loulotte. me secoue : « Ne te laisse pas endorrir, quoi ? Je manque de courage pour sortir de 

T1 y fait bon. Puisque les cours, devoirs et ma fille, ça t'épassirait le sang, et ça ne mon fauteuil. N'aurais-je pas sur moi quelque 

leçons qui s'ensuivent sont terminés, nous vaut rien pour ta cervelle qui n'est déja chose d'imprimé ? Je täte mes poches, Ah! 

pouvons vivre en rentières ; je me plonge pas si fameuse,» Ainsi me parlait ma mère voilà le prospectus qui m'a été remis À la 
dans le fauteuil de cuir et je m'y repose. 


et je me répète souvent ses paroles. gare. C'est peut-être intéressant, Voyons. 


co « Comme toujours, tu 


Ça s'intitule : ras vouloit ouvrir la boîte. Surtout, 


eL'Azuro-coccus et sesravages n, 


…üné petite peur qui ajoute à l'intérêt... Maïs 


ve perds pas le prospectus, # ie le dé Prospectus raconte qu'un savant 
| ï ne mie perds Tr E SpECLUS, vient de dé vi _ Le à COM 
14) parle cr taialadie et de médecins. J'aime ce enre-lài Je lé répète 1ETI blar RME AE DOUVEAuU microbe de Col 
se nan Ent ne de bé jaime ce BEnTE- a, ha er, eur bleu ciel, nommé pour ce motif asuro-coccus, 
J'aime tellement ce genre-là que quand nous et je crois que c'est de la méme et Qui est la cause de l'azurite, une terrible 
| allons chez lé pharmacien chercher un médica- facon qu'on aime les histoires dra- maladie nouvellement découverte À elle eee à 
| ment je ne manque jamais de dire à Loulotte : matiques, parceque ça vousdonne... CAT niobrent dr nn Era ur 
AE 
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Voyez-vous ça, cette sale bête si malfai- 
sante, qui à l'astuce de s'habiller d'une si 


… €t le reste fonctionnent à peu 


; Qu'est-ce que ça va être, maintenant que 
près comme le moteur d'une vicille auto 


sante, “ts e s habille l j j'arrive aux symptômes de l'azurite | Four 
jolie couleur! Quand on a1 azurite, explique détraquée.. Dès ce début, la voilk, la bien me faire comprendre, je vais reproduire 
| | Île prospectus, on est aux trois quarts mort, petite peur. il mesembie que mes che- 
vu qué l'estomac, le foie, la rate. 


tite :: sans en manquer un mot ce que je lis, et je 
veux Se dressent et soulèvent ma coifie.. dirai à mesure les réflexions qui me viennent, 
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UNE TERRIBLE MALADIE 17 


L'appéhif est capricieux, le malade Au contraire, d'autres mets sont mangés 
éprouve pour cerlains Méls uné auersion auec excès. Par exemple, la crème au 
insurmormable Loulotte est ainsi : depuis chocolat avec brioche, dont Loulotte raf- 
ni en quelque ternps, on ne peut pas lui faire fole.…. À ce moment de act lecture, je 
ns 7 1 avaler deux bouchées d'entrecôte, même bat LE Fer pre € ot 1 
avec pormes frites, et c'est pourtant bon. TOIS SYMPTOMES Que ma pe presente, 


0 n Les débuis de l'asurite se manifesten! bar 
une grande dificulté & quitier son 18f le malin, 
re la connais pour Loulotte, cette difficulté: 
. Si je la laissais faire, chaque matin elle 
arriverait en retard à son collège. 
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L'azurité a, alternativement, des crises de NE 


en ce fs ï a Se A Fa Eh .… Comme on dit chez nous. Et cela surtout depuis qu'elle apprend la gymnastique 
plus imquiéta enCoTE, CAL, CPAS 0 suédoise avec une maitresse tchécoslovaque assistée d'une sous-maîitressé polonaise, 


ments, Loulotte Zort comme une souche, puis re : 
Éa S Arme Est-c e ma Loulotte f... Je ne veux pas le croire, lisons encore. 
une fois réveillée, elle n'arrête pas de faire FReIQUE quote Fer P "+ 


des gambades, des sauts, des culbutes et 
mème le poi- rier fourchu.…. 


Mais te Lu 
iôme le plus gl 
est, de la pari d'en 
fants, intellectuel 
AN dement bien doués, 
" d'inapiitude totale à 


: 141 
+ 


.… et comment! Pourtant elle 1 
mord pas à la géométrie et surtoWeæn 


uhécerlaine science, une certaine...attendez que je reg 
Vous avez vu ce que Loulotte a rem- “dans le dictionnaire comment ça se 
Porté de prix et de couronnes, Bien crit.. une certaine hypoténuse qui lui 
douée intellectuellement.… elle l'est … fait toujours donner de mauvaises notes. 
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ee . #.…envoyer chercher le medecin, tu as 

Sürement, l'azuro-coccus est en Elle saute à bas dé la chaise longue, et tout re ne se en rt et 

train d'attaquer ma petite. Un sanglot de suite, ce sont les cabrioles habituelles, La crise P a béte-Li 73 Ets Qu RER ee ÉSLQUE 

me monte du cœur, il en monte méme d'agitation maintenant | Mes sanglots re- cette ge » : PA JE LL a ne 

bruyamment, il réveille Loulotte, D'un doublent, Quand je parviens à les maîtriser, je pectus. vie es veux, éclate de rire: 
bond, elle se redresse. ” crie : « Loulotte, arrête-toi. il faut te coucher... 


#.… Ça représente un pays appelé Das 


“Ma pauvre Bécassine, ce que tu es jeune f lieu-le-Lac, dont le climat est, paraît-il, 


al Sur laquelle ce fameux azuro- souverain contre tou les di 
Tu crois encore À ces farces-là ? » Elle rit de COCCUS se casserait lee dents Tout en général, et contre rt sn ie 
tout son cœur, cela commence à calmer mon dansant, elle m'enlève à la volée le pros- Tu vois. c'est joli : un beau lac, des arbres 
angoisse, Et puis, elle reprend ses sauts et ca- péctus et le feuillette. e Tu n'as vu que les magnifi ues, des monta Fri 
brioles : décidément, elle a une santé de fer... remières pages, le boniment, dit-elle, Re gnes... 


"est la suite qui est intéressante, Il y a des 
images, tiens, regarde. 


- Où on pourrait faire des excursions et des pique-niques, Ça 


ur. | E ! qu Dans lle région, petite, est ce pays dont je n'ai famais 
me plaît tout à fait, Tu as bien fait de prendre ce papier. » Madame ; Ag à dire, Ml Ron ns 


- | Te s 1 pre | » MIA entendu parler ? — Mémé, je viens de lire qu'il se trouve entre 
rentrait, Loulatte se précipite : « Mémé, j'ai trouvé, j'ai de l'initiative Auvergne ét Forez, — C'est une contrée qui mé serait commode. 
mdividuelle, je voudrais passer les vacances À 'Beaulieu-le- Lac. » È | 
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je vais prendre des renseignements et nous verrons. » 
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« … Heureusement, l'hôtel, sans pen- 


AO UTC RTE ; … St parfait pour une villégiature, sionnaires et mal entretenu, tourne à la 
Madame connait du monde, et du beau, dans « Ce charmant endroit, ajoute -1-eile, ruine, Beaulieu-le-Lac en sera bientôt dé- 
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tous les coins dé la France. Trois jours après, a failli être vûté : 
Le Le | re gâté par un charlatan qui,  barrassé, Il l'est À peu près dés maintenant 
une lettre lui apporte les renseignements LE après avoir inventé un microbe et ine du charlatan en per criblé de dettes | 


mandés, [ls sont excellents. L'amue qui 


écrit” dit eme Hasvhen le Tu et qu'on ne voit plus guère dans le pays. » 


y maladie, prétendait 
S exploiter ses décou- 

vertes dans un 
hôütel-sanato- 


iunL... 
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RE UT HE" Quand nous avons été seules, je Les jours suivants, c'est chez nous 
nn tin n'ai pas pu m'empêcher de me venger le grand branle-bas des vacances : 

Madame nous lit cette lettre à haute voix, puis Un peu des moqueries de Loulotte, met Sp ee pp ment, Caps 
conclut : « Voilà une affaire réglée, nous allons à Beau- * L'initiative, lui ai-je dit, c'est moi À Pour, efels d'hiver ef Iuinages à 
lieu-le-Lac. Tous mes compliments, petite Loulotte, quil'aieue,car,enfin,sijen'avaispas manette, Hilarion et moi nous 


enitiati ris le prospectus, tu n'aurais peut- 
pour ton flair et ton initiative, » : pre ne hi Fanette rangeons, plions, empaquetons, 
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ae nee _" A Enfin, la veille du départ, 4 

PAL “ - | eut tout est prêt, et certainement grâce à Madame. Elle est éton. sÙ 

Fr Quel travail ! Le marcherait encore bien, si Loulotte, prise nante, toujours calme, mais pensant à tout, prévoyant tout, 
un beau zèle, n'avait pas la prétention de nous aider. va sachant commander d'un mot et diriger d'un geste. Vous me % 

de Marie, qui la rabroue, à Hilarion qui l'assomme en lui récitant croirez si vous voulez: au cas où, par malheur, il y aurait la ‘ 
des vers, pour, finalement, me retomber sur le dos. guerre, eh bien | c'est Madame qu'on devrait nommer généralen chef. g 
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20 A COTE DU CHAUFFEUR 
Il me tend la carte, 
« Regardez l-déssus par 
où nous devons passer, me 
dit-il, ça m'évitera des 
erreurs, » Ça les lui évite, 
mais c'est moi qui les com- #4 
mets. Ca n'est pas commode ( 
de se reconnaître sur une 
| : carte, ét puis, comme j al 
! Départ de bon matin. Nous faisons la route en vol- l'âme poétique. : TN LEURS le paysage. A 
ture, Loulotte et Mariette à l'intérieur, avec Madame, PR ratengr te EE 3 sage ee 
tool devant, NC A GyprIEn, CURE MCE ERSZÈNe, s'ilfaut continuer où tourner. Je fais « Euh! 
euh ! » je pique le nez sur la carte, je m'y 
embrouille, je réponds au hasard. 
ER ——— 
IE TIITITENE LE res 
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… €t naturellement, trois fois sur qua- J'en ai entendu de dures! Enfin, il | : A UE 
tre, ie me trompe. Il faut revenir en me commande de ne plus ouvrir la bouche. Nous avons emporté OVISIONS four 
arrière, ou bien, consultant les écriteaux, Bien contente, je replie ma carte, je la 
chercher un chemin de raccord. Ce que range, et Comme je n'ai plus à me méler 
j'ai été attrapée! Il n'est pas patient, de rien, les erreurs cessent. 
uotre Cyprien, et il ne mäche pas ses mots. 
; AE f | 
., Madame lui demande pourquoi elle est si pressée. Moi, je le sais, -… comme supplément à la récompense supplémentaire, Faire 
£'est parce qu'elle attend avec impatience le moment du café. «Je le buillir l'eau sur la lampe à alcool, la verser doucement dans le | 
| ferai, déclare-telle, j'ai ce qu'il faut dans mon sac.» C'est un sac filtre, vous pensez si C'est ammsant | Entre nous, il est plutôt 
d'excursionniste que sa mémé lui a acheté... | REA _ faiblard, son café. Ça ne nous empêche pas de le déclarer excellent. | 
s'. = * 
Li: “ 


roque un * canard » et même 
f, risée à boire un petit fond de 
tasse, Elle prend un air de connaisseur, 
claque la langue, « Fameux café | dit-elle, 
ie défie Marie d'en faire un meilleur. # 


-traîcheur 
. Soir nous 
ranime.  J'en- 


“demande où l'on 

dire nerat Tu verras, petite, 
— Mémé, c'est probablement à X... ou 
à V..— Tu verras. » Nous traversons 
sans nous y arrêter la seconde des villes 
qu'elle vient de nommer, 


lavande, et quand j'entre dans la sa 


L'hôtesse vient nous accueillir, Elle aussi est souriante. Dans les 
chambrescoquettes, reluisantes de ne été, les draps sentent bonla ee pus 

lle manger, j'ail'estomac dans Je vous ai dit qu'el 
les talons, rien qu'à sentir la bonne odeur qui vient de la cuisine. 
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rien tant que les grandes randonnées. 


« Alors, murmure Loulotte, je ne 
sais plus... à moins qu'on ne couche à 
la bélle étoile, » Presque au même 
moment, Madame commande à Cy- 
prien de tourner. Nous roulons main- 
tenant sur un chernin qui serpente…. 


Une fois de plus, 


Reprise de la route. Les kilomètres s'ajou- 
tent aux kilomètres, Engourdissement. Ma- 
dame et les trois demoiselles somnolent, 
Mais, heureusement, pas Cyprien. Il n'aime 


Madame nous explique qu'une de ses amies lui a indiqué cet hôtel, 
Écxi ‘admire comme ma maitresse sait tout organiser. 
e pourrait être général en chef. Si elle avait besoin 
6 gagner sa vie, elle pourrait aussi bien être guide pour touristes, 
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Je crois qu'il ferait le tour du monde 
en quatrième vitesse sans bouger la tête, 


sans cligner un œil, sans regarder autre 
chose que le chemin à suivre, sans SaVOir 
si le pays qu'il traverse est peuplé de né. 
gres, de Chunois ou d'Esquimaux. 


L'oess 

… « travers des prés semés d'arbres. 

« Nous sommes arrivés, dit Madame, arrêtez, 
Cyprien. » Un joli chalet tout pimpant, 
tout ‘fleuri, dont l'aspect correspond bien à 
son enseigne : « L'Auberge souriante, s 
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Notre premier jour de Voyage, c'avait été 
presque tout le temps route plate, plaines 
et petits bois, des paysages jolis, maïs tout 
| de même pas très pittoresques. Le lendemain, 
dés le départ, Ça devient plus accidenté. Des 
collines d'abord... 


Un cri à l'intérieur de la voiture : 

a Nous arrivons, je vois le lac{ » Le 
cri est de Loulotte, Mariette a répété 
ds" son exclamation., Surpris, Cyprien a 
| un mouvement nerveux. Faux coup 

de volant, embardée, pas bien grave, ,n 
heureusement. 
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ressemblant à l'image de 
moins, il n'a pas rnenti…. 
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suite, Mais 
dent ne bonifñie 
Entre ses deats, il grognonne des mots 


louange de 


… Jusqu'au petit port où des barques se pressent! C'est bien 
MON prospectus: sur ce point-là, au 
[l s'agit maintenant de trouver notre 
villa. Voici une brave femme qui tricote devant sa chaumière. 
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et puis les montées, les descentes se 
font plus rudes. Bientôt, de la vraie -mon- 
tagne. Je n'ai pas du tout envie de somno- 
ler, je n'ai pas assez de mes deux veux 
pour regarder. Toutes les cingeminutes, ie 
ne puis me retenir de crier que c'est beau. 


Atffeur redresse tout de 
vous devinez que l'inci- 
Pas son humeur, 
ne Sont pas précisément À la 
nos deux tapageuses. 


vous plait, 
à nous, 
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Mer $ mm ZX 


Tama quon découvre maintenant, 
ce lac bleu encadré de 
dont les maisons dégringolent parmi les arbres. 


24 
Ma maitresse fait arrêter 
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agace Cyprien et il le marque. 
AE res Sue Il bouche 2 
“ C'est assommant tous ces virages! Il 
faut marcher en escargot, le moteur va 
chauffer, etc. etc. » Le paysage, il s'en 
moque, lui : il ne l'a pas, l'âme poétique! 


A mate 


evil re En: Eu #2 
Our admirer 


; le pano- 
Que c'est joli, 
montagnes, ce Beaulien 
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« histoire de plaisanter, J'irais quasi- 
ment les veux fermés, mais quand on 
connaît pas, c'est point aisé à découvrir, » 
Elle étend le bras, pointe l'index : « Vous 
voyez, c'te rue à gauche ? C'est point 
celle-là, ni la suivante, c'est celle d'après, 
Et puis vous comptez deux rues. 
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RE 
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où les 
vous de nouveau », commande Madame. 


et, aussitôt, des flots de par 


Toujours en vitesse, nous tournons à droîte, à parce: au 
hasard, dans de petites Tües où parfois nous frülons les murs et 
ns,apeurés,s'aplatissent contre les maisons. « Renscignez- 


… moitié fleuriste et moitié potager, on découvre une vue sur 
le lac. Nous sommes attendus par Mme Causette, la tenancière 
de l'agence de location. Dès Aer nous aperçoit, elle se précipite 

oles coulent de sa bouche. 
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et vous tournez à droite, et puis 
et puis. » L'explication dure cinq bonnes 
minutes, mêlée de petites histoires sur 
les Beaulieusois, « Un grand merci, Mada- 
me, fait ma maitresse. Vousavezentendu, 
Cyprien ?.. Vous vous rappellerez ?... — 
On tâchera, Madame. » 
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LA VILLA DES GLYCINES 23 


EL fonce en vitesse et, naturellement, rate la 
troisième rue. C'estsa manière, Il est excellent 
sur la route, beaucoup moins dans les villes 
et villages. Comme dit Loulotte, il n'a pas le 

sens sde l'orientation, 11 n'a pas dû avoir 
des Pigeons voyageurs parrdi $es ancètres. 


À ce moment, j'aperçois une plaque gravée « Les Glycines » 
Voici notre maison, Comme *+lle me plaît, avec son air d'autrefois, 
un peu grave, mails Cgayé par la vigne vierge qui grimpe à l'assaut 
de sa façade, De 


son jardinet en terrasse. 


Elle cause, elle cause, avec une abondance qui montre qu'elle 
n'a pas volé son nom. C'est un flot de paroles si rapide qu'on a 
<rand'poine à l'interrompre pour placer soi-même un mot. 
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Sous la conduite de la loueuse, nous faisons 
le tour du propriétaire, Madame se déclare 
satisfaite, « I] y a, dit-elle, plus de chambres 
qu'il ne nous en faut. Pour simpliher le ser- 
vice, on fermera celles qui ne nous sont pas 
nécessaires, » Me Causette fait remarquer. 


Si 5a langue ne chôme pas, ses bras non plus ne restent pas 
inactifs, Grâce à elle et à Mariette, en deux jours notre grosse 
besogne est terminée, Maintenant nos effets sont dans les 

| | armoires; les parquets, astiqués, brillent comme des écus neufs. 
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Je gronde un peu, pas trop fort : elle 
sennule, cette petite: on ne s'occupe 
pas d'elle, elle se distrait comme elle peut. 
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Qu'il vaut mieux avoir trop que pas assez, 
et elle développe cette pensée en un iong 
discours. Je la laisse discourir, et je mé mets 
à vider les malles, Elle paraît vexée et me 
quitte en faisant la téte. Mais, sans rancune.…. 


Lil! 
Au bout de deux jours l'installation est 
achevée, et Madame va nous quitter pour se 
rendre à la première de ses invitations, « Il 
faut faire un bon pétit déjeuner, dit Loulotte... 
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lus vite, » C'est très gentil, mais je crois 
en que ma gourmande ne désire 
boû petit déjeuner seulement pour sa mémé, 
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eut A ee fl 
…@llé revient le lendemain 

« Vous devez avoir de l'ouvrage pour 

vous installer, je vais vous donner un 

coup de main, » Ça n'est pas de refus, 

l'ouvrage, en effet, ne manque pas. Cette 

brave Mme Causette en prend sa part, 
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5 : ° De la fenêtre de ma cuisine, je les aperçois qui | : 
Nous discutons le menu. Loulotte Enfin, nous nous mettons d'accord Sactivent à la cueillette, et puis qui se taquinent 
propose tout ce qu'il y a de plus ur dés œufs, un poulet rôti et des et jouent à se battre. Elles piétinent les plates- | 
compliqué comme plats. Je dis que je ricots verts. J'en ai vu dans le jardin, bandes, mais tant pis'elles me laissent travailler Pr 
né Suis pas un cordon bleu ; et puis, qui me paraissent bien à point. « Je vais CR paix, Ça vaut bien quelques haricots perdus. « 
à l'age de Madame, un jour de voyage, les cueillir avec Mariette, s'écrie Loulotte. se 
il ne faut pas se charger l'estomac, Ga t'avancera joliment v. È 
ES x 
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“7 Mariette fait le service de table. Après …êt je me précipite à la salle à manger, si vite que j'y renverse une à 
qu'elle à porté le dessert, elle me dit que Madame chaise, Tandis que je m'excuse, Madame sourit : « [1 n'y a pas grand mal, - 
me demande, En un clin d'œil, je rajuste ma coiffe, je ma bonve Bécassine. Il ne fallait pas tant vous pre ser. » Elle me compli- “ 
remets mon tablier propre, Je lave mes mains que É mente pour mon déjeuner. Puis, son sourire s'cfface, je devine qu'une d, 
fourneau a noircies..…. CONvVErsaON SÉTIÈUSE Va coMMENCer, « Asscyez-vous, Bécassine, me dit-elle... | 4 
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me En ere prose vous ne remplacerez . Madame, continue : « Voici l'adresse de Machinalement je renifle (ce qui n'est | £ 
fai J | Vous +. recommandations à vous l'amie chez qui je vais. Si quelque chose de guère bien élevé}, je renifle les larmes que | si 
bear Pe Es veiller sur la petite, l'empêcher En moins de quatre heures, je puis être de Hécassine. Je suis persuadée que tout ira | il 
+ MUTG QES imprudences, etc... retour. # Me voilà tout émue. bien. Passons à la question d'argent », 4 
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Elle reprend 


Madame prend un crayon, une «“.. Dans le temps où nous vivons, il faut Fe NE «“ Vous “fu Ministre des 
feuille de papier et fait rapidement être économe, — Pour de sûr, Madame | lle « rés à elle plaisante, Ê vois bien 
un petit calcul. Elle tire des billets Je ferai bien attention. » Je tends la main #. # Hs mue; je le suis aussi, -oulotte et | | 
de son sac à main et me les tend. pour donner plus de solennité À ma promesse, lariette ses Pareillement au moment des | 
“ Surtout, ne les perdez pas, Bécas- que je fais de tout cœur, car je sais que acheux ; tout le monde à la larme à l'œil. 
sine, ét (ici elle hésite un peu) tâchez Madame, quoique riche, a en ce moment 
de ne pas tout dépenser. des ennuis d'argent, 
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L'auto disparaît au tournant de la rue : Loulotte bâille et s'étire, Mariette, machinalement, change de place les fleurs d'un 
nous réntrons dans la maison, Privées de vase et n'améliore pas le bouquet. Il faut se secouer et s'occuper. J'appelle mes deux 
Madame et n'ayant pas encore nos habi- jeunesses : « Venez m'aider à trouver une bonne cachette pour y mettre l'argent que 
tudes à Beaulieu, nous nous sentons quasi- Madame nous laisse, — Il y en a beaucoup ? » demande Loulotte. 


ment comme des corps sans âme. 
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Re # L | PP ATTEL a — Par cette fenêtre, pré- 

Li Me. Te montre deux res TÜS lo D. Fè LP #5 cise Loulotte, Masqué... 

billets et d'autres plus petits. Loulotte aus E , — Avecunelanterne sourde. - 

insisté : « Pourquoi une cachette ? — Mariette intervient. « Bien sûr, il faut être — md à penser, ça fait froid 

Four ne pas risquer qu'un cambrioleur prudent, Est-ce qu'on sait ? Le monde est dans le dos, — Mais c'est | 
| nous vole. Il faut être prudent, bien que si méchant | Je le vois très bien s'introdui. “amusant. » Toutes deux rient, elles sont 

L_ nous soyons dans un pays honnête,» sant au rez-de-chaussée, le cambrioleur.…. braves et inconscientes du danger. 
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À. LA RECHERCHE D'UNE CACHETTE 


«fa séraut impruaent, sdéciare Mariette. 
Et Îa voilà qui nous raconte une série 


Dans nos chambres, dans celle de Madame, d'histoires d'où 1] résulte que ler PTémMLCT 

Je ne veux pas laisser leurs imaginations dans celles aussi du second étage qui restent soin des voleurs est de s'attaquer à ce 

travailler, Je change le sujet en disant inoccupées, les armoires et commodes ont qui est fermé à clef, parce qu'ils savent 
que le rez-de-chaussée serait un mauvais des serrures solides, « Eh bien | dis-je, on n'a qu'on y met des objets précieux 


endroit pour la cachette : donc, montons aux que l'embarras du choix.» 
étages. Nous furetons de pièce en pièce... 


re, Dr QT FT «tu ferais mieux de vaquer à ton travail, + Mariette boude : 
| a même, à un mornent où je me retourne, je vois dans la glace qu'elle 

Elle me paraît un peu trop renseignée me fait la grimace. Je suis tentée de me fächer, mais Loulotte ne 

sur les habitudes des  cambrioleure m'en laisse pas le temps. « Vous vous disputerez, dit-elle. 

« C'est-y donc que tu lis les faits divers 

| | des journaux ? » Gënée par ma question, 
| elle x le nez, Je conclus : « Ma fille, 
| c'est pas des lectures pour des demoi- 
| | seiles ! Plutôt que d'y perdre ton temps... 
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nie ee nous aurons trouvé notre sd : MA és 
| | cachette. J'ai idée que ça pourrait un voleur serait bien malin, qe aurait Mariette, qui a retrouve sa bonnes humeur, 
| | être au grenier, et c'est une bonne l'idée d'y aller chercher des billets de banque. . s'y engage, Loulotte la suit sans hésitation. Elles 
| écasion de le visiter, » J'approuve. En route, donc, pour le grenier. A partir  grimpent en vitesse, comme des écureuils. Elles 
L Ms Causette m'a dit que ce grenier du second étage, l'escalier se rétrécit et de-  rient et plaisantent. À leur âge, tout ce qui n est 


est grand, plein dé vieilleries,…. vient une espèce d'échelle étroite et raide, pas habituel paraît un jeu 
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Je les sürveille, et leur recommande 
la prudence. « Faïtes bien attention : 
Si vous manquiez un échelon, ce serait 
un Coup à vous fracasser le crâne, » 
Elles rent de plus belle... 


“ 


C'est maintenant à mon tour de 
grimper. L'échelle aboutit à une ouver- 
ture ménagée dans le plancher du 


de 
uire.. 


elle serait incapable de parler, tant 
le rire l'étoutfe. Agacée par leurs moque- 
riés, je leur dis qu'elles feraient mieux 
de m'aider, Elles me sentent fächée, cela 
les calme. Tirée par elles. 


L' 
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… furettent, Elles se balancent dans des fauteuils qui n'ont plus 


que trois pieds, Elles scrutent 


le contenu 
clles déchiffrent les étiquettes 


de bouteilles de pharmacie vides. 


je prends enfin pied sur le ptancher, 


J'ai de la peine à m'y intro- 


et, tandis que je m'efforce d'en 
sortir, le rire 
Loulotte s'écrie : « Ce que tu es drôle comme 


2” 


des petites redouble. 
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Ga, ma pauvre Bécassine! Toute décoitiée 
et sans jambes! Tu ressembles à la femme-tronc 


qu'on montre dans les foires, » Mariette ne dit rien. 


C'est 


grand, bien clair, où s'entrecroisent les poutres, 


de bahuts vérmonlus, 


vraiment un beau grenier, bien haut, bien 
les chevrons et les étais. Déjà, les petites. 


Elles foncent dans les piles de vieux bouquins poudreux, elles 
inspectent des sacs de voyage qui datent de l'autre siècle. Je 
les rappelle à l'ordre : « On n'est pas monté ici pour jouer,… 
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À Elles m'assourdissent et m'abrutis- 
« … mais pour cacher notre argent. Dites NE. Je me bouche les oreilles, et cela Au bout de quelques minutes, une idée appa- 
un peu vos idées pour voir. » Ahl elles en ont ME Permet de réfléchir : j'ai le cerveau raît qui me semble tout à fait de première | 
des idées, et elles ne se font pas prier pour paresseux, mas, d'être 4 côté de gens qualité. Je fais taire les petites, puis je leur dis : : 
les sortir, Elles proposent dix cachettes (ui ont des idees, ça Re en fera peut- « Ça n'est pas tout de bien cacher l'argent... 
#t parlent en même temps, chacune forçant tre Venir & moi AUSSI, 
sa voix pour couvrir celle de l'autre, | 
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: ; er 5 nr s.. Tu vas le cacher sans nous dire 
SRE en er) en où. Quand je voudraid'autreargent 
; uis je continue : « N'étant pas regardante, sérdt PRESS “FEES 
Fr TE F Sugar rene je te le demanderai, ça me retien- . 
à . L il y a danger que je dépense à tort et à travers. ol om DWetis ie 
..« … J'ai promis à Madame de ne pas le laisser Afin de m'en empêcher, vous voyez, je prends £ ac ee Ada PE : 
fer trop vite. Moi, de ma nature, je ne suis ce qu'il nous faut pour nos premiers jours ct, Toul té Her Er Cha ct Fe #4 
pas regardante. — Ça, c'est vrai, reconnait tiens, Loulotte, je te remets le reste. 4 2 ji Er | tes ' % 
Loulotte, tu m'achètes tout le temps des su- rès fière que je la choisisse.…. 


cettes, et tu ne reluses jamais uné aumûne 


à un pauvre. » à 
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… pour avoir le secret de ce qu'elle appelle «Qu'est-ce qu'elle peut faire? — Elle Tandis que, de plus en plus inquiète, je » 
notre coffre-fort. Elle nous dit de nous en cherche la bonne cachette, » répond cherché à me dégager, voici que nous enten- : 
aller. Nous descendons, Mariette ét moi, dans Mariette. Cinq minutes encors. Je dems le bruit sourd que fait la chute d'un F7 
ma chambre, Au bout de cinq minutes, le commence à m'alarmer, jé veux aller corps, puis un grand cri, puis plus rien, \ 
temps commence à me paraître long voir ce qui se passe. Mariette me retient, ? \ 
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s Ah! mon Ihieu | crie Mariette, 
Loulotte est tombéel » Moi, je 
serais incapable de dire un mot ; 
il me semble que mon cœur a 
cessé de battre, que je deviens 
folle. Nous nous précipitons : 


« Je m'en moque de ton médecin! » Il fait son entrée juste au 
moment où Loulotte prononce ces mots, et illes entend, Je suis 
bien gènée, bien aonteuse: il va penser que ma fille est un: mal 
élevée, Mais il ne se fâche pas, au contraire, il nt. 


Ma petite est étendue sans mouve- 
Sans ‘ CONNAISSANCE, 


dé cette maudite échelle. Je l'enlève 
dans mes bras, je l'emporte. 


À peine ai-jé mis le flacon de sels sous 
son nez que Loulotte ouvre les veux. 
En même temps, elle me bombarde d'un 
bel éternuement en pleine figure ét elle 
crie : « La sent mauvais, ta sale drogue ! » 


Elle m'arrache le flacon et le jette à la 
volée à travers la chambre. Je me mets à 
rire comme une imbécile: ce que je suis 
contente d'étre attrapée | C'est signe que ma 
petite revient à son état habituel, 
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ed …jel'étends sur son lit, « Vite, Mariette 
de l'eau froide, et puis, cours chercher le médecin. » 


Elle y revient même trop : elle fait le diable, 
elle veut se lever, j'ai grand'peine à l'en 
empêcher : « Patiente un peu. Mariette a été 
chercher le médecin, ce me serait pas pol 
de quitter ton lit avant qu'il arrive. » 
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« Quand le malade se moque du médecin, dit-il, on estsûr que 
la maladie n'est pas grave. Puis, rédevénant sérieux : « Voyons 


un peu cette jose personne qui fait de la voltige entre deux 
étages. » Il palpe bras ét jambes, les manie en tous sens. 


wa" t4 


les sels anglais | 


Es AL IOE 3 ë PE d k 
etite 7. Bon, rien de cassé ni de 


Qu) 


VESTE | 


pas mal, 


…Loulotteest installée dans un fauteuil. Le mé 


decin s'assied près 


1 CARRE é né te. mit - : : d 1 i : ë 
fouié."Ledost. bon aussi. Ahlle front a un peu porté, ça n'est d'elle. « Raconte-moi, petite, comment l'accident est arrivé. » Elle 
| pas grave. Tu t'en tires à bon compte. » Autorisée à se lever... hésite, puis répond : « C'est drôle, je ne me rappelle pas bien, Je 
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Elle hésite dé nouveau, puis reprend : « Nôn, je ne à sa malade. Je le reconduis. Toute trem- 
me rappelle pas la suite... jé ne re rap Île pas jusqu'au blante, je lui demande s'il ne me cache rien, 

| moment où j'ai éternué au nez de Bécassine, » Le mé- s'il n'y à pas de danger, si je ne dois pas 
decin n'inaiste pas : « Ne te tracasse pas, les souvenirs rappeler Madame. Îl me regarde avec un air 
reviendront plus tard. » Il donne une tape amicale... gentil, un air bon-papa. 11 me prend la main. 


croisque je descendais en vitesse, j'ai dû manquer un échelon. » 


ai 


+ Aucun danger, dit-il. Au- 
jourd'hui, du repos, des infu- 
sions Calmantes, un 20Wate pour 
les contusions du front ; je crois 
que demain, jé pourrai donner 
le billet de sortie. » 


Maintenant. elle se laisse faire docilement, Le choc l'a fatiguée, 


RES Meg ra Q UE ETATS | ls, il lui semble qu'on joue à la malade, et cela l'amuse. A 
D Er Vpec 4 & le fauteuil : et puis, il lui semble qu a Eblic 
tan # RP draps os Nous ingur- tour de rôle, nous lui lisons un volume de la Bibliothèque de 
oreillers swuténant la té e, compressés su : Suzette, grâce auquel la fin de la journée passe vite. 


gitons à notre chérie des tasses de camomille et de tilleul, 
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De bonne heurë, jé mets ma Loulotte au lit. {L Fate 
: se laisse faire et proteste seulerner Rs: ET TE ; 
bar je Rs la sur Dies: Fire : Mariette viendra me relayer au milieu de la 
« Pourquoi ça ? Je ne suis pas malade, C'est toi Mais Mariette se mêle de la rer nee a bien sur mes deux fauteuils, 
qui le seras si tu ne dors pas. — Je dormirai discussion, disant que c'est elle CT jar que vs Are 
parfaitement, étendue sur deux fauteuils, » qui, plus jeune, doit veiller. Pour VER Se & que, généralement, en voyage, 1e 
ne pas là contrarier, j'accepte dors si profondément qu'un canon tonnant près 
ù à de partager la garde. de moi ne me tirerait pas de mon sommeil 
É k | me ri r w”] 
Je me pélotonne dans ma couver- .… de mes fauteuils. Un éclat de J'éteins l'électricité, Une veilleuse éclaire faiblement la 
ture. Je demande : « Il ne te manque rire m'arrète. Allons, ma petite se chambre. Sa flamme vacille et fait danser des ombres sur 
rien, Chérie ? — Rien que du silente, « moque encore de moi! Cette fais, je les murs, je les regarde, j'écoute la respiration bien régu- 
répond Loulotte Bétement, sans dois reconnaître qu'il ya motif, lère de Loulotte. Le sommeil l'a prise. 
rétléchir, je réponds : « Je vais t'en 
Chercher, » Et, déjà, je me sors. 
| f 
Î 
| 
| £ PE : | Le bruit de la porte qu'on onvre me tire 4 
Je sens qu'il me guette. Mais, j'ai à faire ma fonction de garde- ‘de mon assoupissement. Mariette est devant 4 
maiade. 1e résiste en me redréssant sur mes fauteuils, én me moi. « Tu viens me relayer ? lui dis-je 
pinçant es bras si fort que j'en aï envie de crier, Je conti! d'une voix étoufiée. Je crois que j'ai un peu somnolé, C'est déjà 
querai à résister. Si je dors, ce sera en gendarme, d'un seul œil. le milieu de la nuit Ÿ Quelle heuré est-il ? 
C] 
2 | a 


— Huit heures du matin. Excusez- 
moi, je dormais, je n'ci pas entendu 
mon réveus, Ace moment-là seulement, 
je remarque qu'il fait grand jour. Moi 
aussi, j'ai dormi, Que sont devenues mes 
| belles résolutions de vigilance ? 


Soudain, elle s'arrête, On a sonné. Qui peut 
venir S) tôt? Mariette va ouvrir. Nous 
réconnaissons dans le couloir la voix de 
Mme Causette, Toc |! Toc! En même temps 
qu'elle frappe, la visiteuse entr'ouvre la porte 
et y encadre sa figure, 


Prexe DES FExSIONNAIRES. 


.Ce matin, elle l'a rencontré et a connu par lui le motif de sa 
visite, Elle ajoute : « Ce qu'il m'a conté, je l'ai gardé pour moi. 
Avec moi, il n'ya pas d'indiscrétion à craindre. Pour les secrets 
des autres, je suis comme une armoire fermée à double tour. » 


LA DISCRÉTION DE MADAME CAUSETTE 


Si bas que nous ayons parlé, Lou- 
lotte nous à entendues. Tout de suite, 
élle commence à nous taquiner 
“Eh bien ! vous êtes de jolies gardes- 
malades |! Heurcusement, je ne suis 
pas malade, je vais me lever. + 


t On peut entrer ? » Encore 
sans attendre la réponse, elle 
s'introduit, Tout de suite, elle 
entame une litanie de « Ah! 
mon Dieu. En voilà une 
histoire |... Quel malheur |... 
Cette pauvre mignonne! » 


Juste au moment où-elle prononce ces mots, on entend un 
nouveau coup de sonnette, Mmé Causette est près de la fenêtre, . 
je lui demande le service de regarder qui vient de sonner, nc 
« C'est la laitière, Mmes Belcrème, Une bien brave femme », 

me dit-elle d'une voix qui paraît un péu génée, 


PET SPORT RE PS 
_ P ” x LÈg bent tn ft É CRE nr Ê ST ie vé Long à LM" FPE PEU GE Lee 


= 


. — 


LL 


= 
E 
ET Lu) 


Je m'y oppose. Elie à : esoin de repos, elle doit 


rester au lit jusqu'à dix ou cn 6e heures. Loulotte 
proteste, pisote comme un diable, envoie pro- 
mener orullers, édredons et couvertures. 


e demande à Ms Causette comment elle a été 


informée de l'accident. « C'est, me dit-elle, par le | 


médecin. » La veille, elle avait vu sa voituré arrêtée 
devant notre porte, et cela l'avait inquiétée, mais 
elle n'avait pas le temps d'attendre la sortie du 
docteur. 
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# 
| 
; RES vd É. 
ne) À La louëéuse lui donne la réplique: 
| Un peu confuse, Mme Causette ; n re "= " conversation ne chôme pas. D'abord, 
| continue : « Mme Belcrème était dans nos À PTE en Lise SR Die Loulotte s'en amuse, mais bientôt elle 
entours pendant que je parlais au docteur méme # Simple tour : je m'y attendais. me fait signe de venir près d'elle, Très bas, 
| APE PTE + ui qe & Aussiindiscrète que Mme Causette, Mme Belcrème : ‘x E L'EnUIET à 
et elle tendait l'oreille. |e lui ai dit un mot tre, s'exclame. Elle conseille je ne gaie combi elle murmure : « Elles m'ennuient et mme 
de l'atcident, par politesse. » Allons, l'ar- STE, SENS. lle conseille Je ne sais Combien fatiguent. Fais-les partir. 
Gr ire aux secrets n'étaitpas de remèdes, tous plus infaillibles les uns que les 
st RS SECTRRREE CRRIS pas langue bien pend 
: SC. fermée autres, Elle aussi langue rendue. 
É, à Er Es 
À .… et n'en laisse pas entrer + a — | 
d'auties | » Aussi rapidement que je le peux sans … Voici un nouveau coup de son- - | 
D OONIUeT aux Convenances, je pousse mes  Métte, €t puis un autre, et puis je Notre porte est assiéoée, Je reconnais [ff 
_ bavardes vers la porte, Au moment où, aidée de € foné combien d'autres encore.  j; boulangère, la charcutière, la bouchère, 
se. Mariette jéwiEnsd'achever ma manœuvre... Fe ERÈtre me séTt PRES. tous nos fournisseurs, et il y a d'autres 
| = Lh T Te 4 SÉsin Pas de personnes que je n'ai jamais vues. Décidé- 
= ML nérelesglycines, f£ A je pu ment, on est curieux à Beaulieu-le-Lac… 
| WOIT Sans PI étrevue, 
[ 
#7 = 
… et, lancées par Mme Causette, les nouvelles y circulent vite. les autres suivent. Notre maison est envahie. Les curieuses 
| Mariette a fort à faire avec toutes ces commères qui n'entendent s'y font plus maltresses qué nous-mêmes et pênétrent partout. * 
| pas se laisser consigner à la porte, Il leur faut des détails : les plus Je suis obligée de venir au secours de la pauvre Mariette et de 
ardies veulent voir l'endroit de l'accident, grnimpent à l'étage... prendre ma plus grosse voix pour nous débarrasser de ces intruses. 
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Sn ne sir , Rentrée dans la chambre, je rapporte ee 

Sr RU mal Éei e E Lure : - y | dont 1 : = y 
= Quand, enfin, la dernière est sortie, je Promenez-la, me dit-il tandis que ie à Loulotte notre entretien et j'achève : d 

‘lèvé ma petite, je l'habille. Elle est bien Mode Biierelle in nie « Pour t'aérer sans te fatiguer, je vais 1 

| reposée, bien en train, l'accident n'est plus vaudra, mais qu'elle marche peu. Aujour- t'offrir une promenade en voiture — 

| Au'un mauvais souvenir, C'est ce que déclare  d'hui et demain, évitez de la fatiguer. » Fameuse idée crie la petite. Mais pas une 4 

notre brave médecin, qui survient sur ces Lee Te auto, une voiturea cheval 4 

entrefaites, Il autorise Loulotte —— | Reflet CNE 4 

| à reprendre sa vie habituelle. D LES ï. 
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er” — Et quand nous devons partir en voyage, elle me dit : « Tâche 
donic qu'on fasse le trajet en chemin de fer, surtout en seconde Ou 


Les enfants n'aiment que ce qui change leurs habitudes, La he À ‘ 
1 en troisième, parce que là, les ECns Causent,et c'est amusant... 


mienne a constamment l'auto de Madame à sa disposition. Alors, 
ce qui lui plaît, c'est de prendre le tram, l'autobus et le métro. 
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7" Le. tandis qu'en pre 7 “ mière, Je ne diséute Ts, et aussitôt le déjeuner Personne n'a connaissance d'une vic- è 
| __ilsont =Hdesairs solénnels et ne desserrentpas expédié, jé me mets en quête de la voiturea  toria. Je vais renoncer, quand je rencontre ; 
les dents.» Moi qui n'ai pas été pâtée, je ne cheval. « Une vraie voiture, une victoria, s a  MmeCausette, ce quin'a rien de surprenant, 
suis pas du tout de l'avis de Loulotte, mais, recommandé Loulotte Ça n'est plus gutre car Beaulieule-Lac n'est pas grand et 
enfin, comme dit le proverbe, des goûts d'usage et ça se trouve difficilement. Je vais, elle le parcourt à peu près sans arrêt pour 
et des couleurs, il né faut pas discuter. je viens dans le pays. j'interroge les gens. apprendre les nouvelles et les colporter, 
_ — + 
a —_—— mu — L2 


= ET CA 7, s . _ Tr LE Se + 
«7 rs POUPEE RESTO PER ESNON EN PRET ARE ONLT ENS VUE POP TETE 
* 2 - - 


of 


36 JEAN-LOUIS, DIT LE JOCKEY 


ï Cert ( iDé ‘est pas beau. Une sui rm Jui. uë va dire Loulotte ? Eh 
« Rentrez chez vous, me dit Mme Cau- vieille gt de : jises Div ne bien Elle est en hantée | x Au moins, dé- 
sette. Je vais vous envoyer ce qu'il vous d'une vénérable jument grise. Le cocher clare-t-elle, ça, c'est une voiture originale | 
faut, Ce ne sera pas beau, mais il n'y a — un gamin d'une quinzaine d'années — Onne vient pasen vacances pour voir des atte- 
pas mieux dans le pays. » Une demi-heure est vêtu d'un costume cycliste et coiffé lages comme ceux du concours hippique | » 
après, la voiture promise s'annonce par d'une cape de chasse trop grande... mn 
un formidable bruit de ferraille. : LIST 


Flatté de cette approbation, le gamin “ Vous, la petite demoiselle, continue-t-il, paraît que vous avez l'habitude de descendre 
entre en conversation avec ma petite. escaliers sur la tête, C'est malsain et fatigant, Pour vous reposer, Tous allons faire une pro- 
Nous apprenons ainsi qu'il s'appelle menade tout à la douce. Allons, les voyageurs, en voiture | » Loulatte poutte de rire. 
Jean-Louis et que, dans le pays, quand 
il est coiffé comme nous le voyons, on 
le nomme le Jockev. 
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Nous prenons place dans la victoria. Le Jockey secoue ses guides, fait claquer “ Si c'est ça qu'il appelle une promenade repo- 
son fouet avec tant de vigueur qu'on croirait entendre des détonations de pistolet, sante !..» remarque Loulotte, Mais, les dernières 
La Grise démarre péniblement, puis prend une allure qui ressemble presque au trot, maisons dépassées, son effet produit, notre conduc- 
L'essieu grince, les ressorts gémissent, Noussommeés secoués comme salade en panier, teur laisse la jument se remettre au pas. 


Bête paisible, la Grise sait se bien conduire 
sans qu'on la surveille. Jean-Louis juge 
inutile de s'occuper d'elle et, comme ï est 
d'humeur causante, il entame une conversa- 
tion animée, Il est très fier de son pays : 


: è d branches de 
sureau, 1l a fabriqué des sifflets, et voici que 
NOUS NOUS éSssoufflons à donner un concert. 


e = 


x brillants déclare : « C'est rude- 
elle de m'invi 


 __— 


« Vous verrez, dit-il, comme c'est 
jolils Nous le voyons déjà. De notre 
route, on aperçoit le village et son lac, 
et.plus loin, des montagnes, au sommet 
ourlé d'une mince ligne neigeuse. 


Ne LUE Si SE — " 

Il connaît et montre les buissons où les 
noisettes sont mûres. Au milieu des rires, 
on cueille et croque celles-ci, Je proteste : 
o Né vous bourrez pas tant, vous n'aurez 
plus d'appétit pour le goûter | » 
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Nous mettons pied À terre Notre Jockey 
chemine à côté de nous, la Grise nous devance. 
De temps en temps, elle s'arrête, nous attend en 
broutant l'herbe des talus et ne se remet en 
marche que quand nous l'avons rejointe, 
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" — Tu verras si on t'en laisse une miettede 
ton. goûter] » Encffet, l'heure venue, dés 
que déballées, mes provisions disparaissent. 
u Sitôt vu, sitôt mangé |» dit Loulotte, faisant 
succéder un sandwich à un morceau de 
gäteau au chocolat: | 


= Le soleil baisse, une brise froide commenc 


Jean-Louis redevient sérieux En brave petit gar 
ses airs farceurs, il dit : «C’est traître, Ja montagne 
selle vient d'être malade. Il faut rentrer mainténa 
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: Mieux que moi, ce gamin sait se faire obéir. Nous nous séparons au seuil 
re  VOUCT rolor la pro de. se se. : E ip Re re 2 
Tr pr | ne ae edge Lies RS ou de la maison, fort contents de notre pures Je ne : * Qu'est dure 
mande : « Mettez le chale sur les genoux de la petite demoi- Je te dois, petit ? — Je ne sais pas, ET net eo LL L ee era TV 
salle érinéches la d'OuviE Son manteau Là Je vous l'apporterai. » Il se tient bien poliment, sacape à la main, 


deg: 
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Loulotte dit : 
« On s'est bien 
| amusés, Il faut qu'on se 


Et il explique : « Ma cape d'hier, je la tiens de 


: » \ l'heure convenue., n etit com on mon grand frère qui est piqueur dans l'équipage de 
D = X RARAE FR PRE De ce Ha de Ta 2 il fo Eure chasse à courre du Monsieur du château. Mon béret 
Fee gr Jean-Louis éboba : cape, il est nu-tête ! Je lui en fais la remarque, pp se nr . SRE pu FE re À 
« Four varier, Je vous propose une “lunes donc plus Jockey? UE Non | quand Es feu Fs T : Écus ges di 
promenade sur le lac, avec un peu on va sur le lac, je suis matelot | » I] tire de sa GOLUrES. J'éime çà 


5 a EL RAT PE É 
de pêche.» Entendu!lerendez:-vous poche un béret et s'en coiffe, TES \ 
est pris pour l'après-midi, | 


« Alors, remarque Lou- * .… mam'zelle pourrait 


lotte, suivant ta coiffure, m'appeler tout simplement par mon 
il faut t'appeler le Jockey, le Marin nom de Jéan-Louis, ca lui éviterait 


Jean-Lous nous conduit au 
ou le Pompier, ou le Scout, ou je ne dé se donner une entorse aux 


bord du lac et se meten devoir 


Sais quel... C'est bien ps es Le la méninges, » Loulotte fronce les dé détacher l'amarre d'un bateau : « C'est éélui de papa, ditl, | 
1 cligné l'œil d'un air gouailleur : sourcils Mais, gentiment, le jeune un fameux bateau | » Je le laisse parler ét je saute dans la 
* Pour ne pas se fatiguer... 


taquin excuse sa taquineérie, barque pour la mieux ex 


aminer, Les bateaux, ça me connaît | 
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Jesiwisnééau-bord de la mer. Toute 
petite, mon.oncle Corentin m'ernme- 
nait pêcher avec lui, J'ai navigué 
plus de fois que jamais je n'aurai de 
rentes. L'examen me satisfait. Qui, 
le bateau est solide et de bon équi- 
libre. Embarquons | 


. et aussi Loulotte, qui n'est pas 
prodigue de louanges. Un peu griste 
par ces compliments et voulant me 
faire admirer, je redouble d'efforts 
Le résultat est que le bateau tourne 
sur lui-même, presque bout pour bout. 
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"#4: et je me mets À tirer. Eh 
1 bien | sans faire de fausse modestie, 
je vous dirai qu'à ce moment-là j'ai 
eu mon petit succès] Jean-Louis 
sextasie : « Vrail ceique vous 
ramez bient Et vous en avéz du 
biceps}: Mariette fait chorus. = 


ean-Louis propose : « Je ramerai, et vous, mam’- 
selle, vous tiendrez le gouvernail. — Mon pauvre 


ee avec tes bras gros comme des allumettes, tu 
éreinterais, Je vais t'aider. à Je prends une rame. 


Je l'aide à la manœuvre, C'est exquis de glisser 
comme nous lé faisons, sang nous fatiguer, sur ce 
beaz lac à l'eau si pure, si claire. Bientôt, cépen- 
dant, Loulotte réclame là pêche promise. 


Loulotte, inquiète, se cramponne à son 
banc, Jean-Louis rit et dit : « Ce n'est 
lus de là navigation, c'est de la valse, » 
ñ ajoutée : « Voilà que souffle une bonne 
petite brise | Si vous voulez, nous lais- 
serons reposer les rames ét les rameurs, 
et nous hisserons la voile. 


Jean-Louis prépare les lignes et les mét À l'eau, Mes deux demoi- 


selles enstiennent chacune une. Bientôt, elles sentent ané secousse, 
signé Qu'un-poisson a mordu. Elles amèneñt la hgne à grandes bras- 
ses, « J'en ai un ! crie Loulotte, — Moi aussi | » répond Mariette. 


Nous sommes dans une bonne place. Les prises se succèdent 
rapidement. Très vite, nous avons ce qu'il faut pour une 
jolie friture qui complétera notre menu du-diner. 
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Nous rentrons par la plage, Elle est gaie, animée : baignades, 
exercices de périssoire, jeux dés enfants, flänenic des grandes 
personnes, On pourrait $e Croire au bord de la mer. 


« TL y en a du monde ! dit Jean-Louis, tandis qué rius débärquons, 


Et il paraît qu'on en attend encore | Où ns le loger? Les 
- villas et les hôtels sont déjà presque pleins | » 
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Puis il me montre un monsieur qui va « … ün endroit chic et à la mode. » 
et vient, aimable et souriant, de groupe Je regarde à peine ce monsieur, châtelain 
en groupé, ét 1l MUrMUTrE : € C'est le MOD- gt maire, qui ne m'intéresse pas du tout, 
sieur du chäteau qui est aussi nôtre et je presse le retour à la maison, Sur le 
maire, Il dit qu'il veut faire de Beaulieu. seuil, je renouvelle à Jean-Louis. 


. ma question de la veille : « Qu'est-ce qu'on 
te doit ? » Comme la veille, il répond : « Je demande- 
rai à papa, je vous apporterai note. Etmos, j'in- 
siste ; « Apporte-la vite, je n'aime pas les dettes!» 


Le lendemains matin, je charge Mariette … de Loulotte.j'ai négligé les comptes, il faut 


de faire les provisions et le déjeuner, vou- m'y mettre, l'installe une table sur la terrasse, Boucherie, beurre, œufs, volailles, tout 
lant garder du temps pour voir où nous en je commence à éplucher les notes des fournis- v coûte les veux de la tête! J'en suis là 
sommes de nos dépenses. Pendant ces der. seurs, Hum | Beaulieu n'est pas encore un pays de mon examen quand un coup de 
niers jours, préoccupée de la santé... chic, mais c'est déjà un pays cher | sonnette m'appelle vers la grille. 
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C'est Jean-Louis, J'ouvre et, tout Au prix qu'ilcompte pour les prome- 
de suite, je lui demande : & Qu est-ce nades, on aurait vite fait de payer son .*….pas assez riches pour nous olirir des excur- . 
qu'il y a, mon petite Tu as l'air équipage et son bateau, J'allonge à sions si Coûteuses. » Il me répond : « Je m'en dou- | 
ennuyé ! » Il fait oui de la tête et il Jean-Louis la somme qui est marquée, tais, mam zelle Bécassiné, et ça m2 fait peine parce | KA 
me tend la note du papa. Elle est puis je lui dis : « Mon petit, on ne se que je vous aime bien, et les petites demoiselles 4 
salée, la note du papa | verra plus guère, nous ne sommes... aussi | La note, ça n'est pas de ma faute... 3 
RÉ | 
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Le ed il 
« .… Vous ne aien voulez pas, au F À 
moinse » Bien sûr que je ne lui en veux de plaisanter : « Mile Bécassine qui em- Quelques instants après, nous nous mettons | w 
pas! Je le lui prouve en plaquant deux brasse un jeune homme! Qu'est-ce se Ma- à l'addition que j'ai commencée, L'arithmé- 2 
ETOs baisers sur ses joues de bon gosse, dame penserait de ça ? "DS usse les paules, tique, ça n'est pas mou fort, et Mariette n'est La 
Mariette rentre juste à ce moment : elle je dis que ce n'est pas l'heure de rire. Qu'elle pas beaucoup plus calée que moi. A 
ne perd nas une si belle occasion... se débarrasse de ses provisions et qu'elle 7 
_ hrs vienne m'aider à nes comptes | ) 
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Et puis, par moments, il souffle du lac un petit vent sournais, .… et nous retarde plutôt, Dix fois interrompue et reprise, l'addi- FA 
taquin, qui s'amuse à enlever tantôt une de mes factures et tantôt une tion est enfin terminée Je reste ébahie devant le total : « Tant | e 
autre. On le$ poursuit à travers le jardin. Loulotte qui nous a rejointes que ça! Nous avons dû nous troraper | Vérifons |» Non, i n'y || : 
| prend part à la chasse, mais elle fait cela comme un jeu. a pas d'erreur, nôtre total est juste. Ft il est er iblement gros | 6 
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Te vais chercher mon porte-monnaie, J'aligne ce qui mé reste 
de billets et de pièces. Il n'y en aura plus guère quand nous aurons 
pavé ces maudites factures, Enfin, n'y pensons plus, on tächera 
d'être plus économe à l'avenir, En attendant, allons déjeuner : 


Je commence : « Loulotte, je n'ai plus 
d'argent | — Ah |» fait ma petite, l'un ton 
indifférent, Je continue : « Il m'en faut 
pour les fournisseurs. — Eh bien \prends- 
en dans ce que Mémé t'a laissé | » 


Surprise, je m'assieds sur le bord du divan, puis je 
reprends : « Mais, l'argent lrissé par ta Mémé, c'est toi 
qui l'as! » Loulottée me regarde avec des yeux que 
l'étonnement dilate et elle dit : « En voilà une histoire | 
Moi, je n'ai rien du tout | » 


“Qu'est-ce que tu me disais donc à propos de l'argent de Mémé? 1 


Il faut y revenir, Je prends ma chérie prés de moi, en la câlinant, 
comme je faisais quand je voulais obtenir d'elle, toute petite, un aveu 


Le déteuner est terminé, Mariette à 
de ranger la salle à manger. Lo 


cachette ou de m'indiquer où est cette cachette. 


éhève d'enlever le couvert et 


ulotte, allongée sur le divan, se repose 


comme le médecin a prescrit qu'elle le fasse après les repas. C'est le 
moment de lui demander d'aller me chercher de l'argent dans la 


y 


Allons bon ! ur bruit de vaisselle 
cassée | Mariette a donné trop 
d'attention à notre conversation 
et pas assez à $ses assiettes Ça 
n'est pourtant pas le moment de 
faire de la dépense! Fendant que 
notre petite bonne ramasse les 
débris, Loulotte demande : 


“Je t'ai confié l'argent pour que tu le caches, que tu ne me 


: De + ONE : le donnes qu'a mesure des besoins, par petites sommes. Tu l'as 
pémible : « Voyons, rappelle-toi. Je t'ai dit que j'étais trop dépensière. caché au grenier, te rappelles-tu ? » Élle o lève, va et vient. : 
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+. les sourcils contractés, comme quel- sous l'effort de pensée, les sourcils 4 Je ne sais plus, dit-elle, j'ai beau chercher, j'ai N 

uun qui cherche à grand'peine, Elle se contractent davantage, les traits comme un voile sur la cervelle. Ma chute m'a fait ” 

s'arrête, elle dit * # Ça, je me Île rappelle | se tirent et se creusent : je vois une tout oublier ! » Elle pleure et, à travers ses sanglots, elle # 

| — Bon! te rappelles-tu aussi dans quel auvre petite figure de désolation, murmure : « Je vous ai ruinées... J'ai ruiné Mémé.,. Ça [à t 

endroit du grenier est la cachette? n Pres- L'émotion me rend muette; c'est n'est pas de ma faute, pardonne-moi ! » |J'essuie ses s 
| qré aussitôt, je regretle ma question... Loulotte qui rompt le silence, larmes. > 
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Ilr faut re: HO ae Ten une infusion calmante, Nous la faisons boire de l'émotion, ça te ferait mal! Elle | Tin 

Lo rs che ae ul EE We A désole. à Loulotte dont le grand désespoir s'apaise insiste : à Ca me ferait encore plus mal | À 
NE pire die RÉ PA RÉ te Si Ce peu à peu, Elle est brave, ma Loulotte. A dé coûter beaucoup d'argent à Mémé | 4 

ner Mr 2 te à Madame, Le peine a-t-elle bu, elle dit:« Assez pleurniché | Lä-haut, je me rappellerai peut-être. R #4 

sera ennuyeux, parce qu'elle nest pas trop il faut chercher, montons au grenier | » Viens ou ne viens pas, je monte | » 114 
riche en ce moment, 5 | 4 
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Quand elle parle sur ce ton-là, Je ne suis pas 
de force, je ne sais qu'obéir. Toutes trois nous 
escaladons de nouveau cette échelle que j'ai tant 


Nous voici dans le grenier, Un bon moment, Loulotte reste immobile, Longuement, 
avec insistance, Comme pour ne pas perdre un détail, elle regarde partout autour d'elle. | 


à 


maudite ; cette fois, nous alions avec précaution, Enña, elle murroure : « Il me semble que je commence à me rappeler : » 
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#+ Loulotte va alors à une table couverte de « … Une fiole de phar- e … quelque chose qui servait aussi pour de la phar- 
. | vieilles bouteilles, Elle les prend, les régarde, macie, ça n'est pas tentant macie.. C'étut, c'était... » Elle s'arrête, elle chérche 
les repose, Sur les étiquettes, je his : Liniment our un voleur | Et puis, à se souvenir, elle fait un tel effort que des gouttes de | 
contre les douleurs, Eau pursañive, Collyres, etc... J'Y ai renoncé parce que Ça aucur coulent sur son visage. 
Très bas, ma petite murmure : « Sürement, j'ai ae voyait... Et puis, j'ai mis | 
pensé à mettre les billets dans une de ces holes.. ces billets dans. 
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us … et ne se désole pas | Elle consent à 
Nous attendons, anxieuses, n'osant E Je ne me rappellerai He Pauvre s'asseoir dans un d fauteuils à trois 
dire un mot, Et, tout d'un coup, elle RE RE Len Do cher!» Nous essayons pattes et nous cherchons, Nous foncons 
| s'affaisse : j'ai à peine le temps de la rece- de la consoler, Ce qui est égaré, lui disons-nous,  G'abord dans un fouillis de vicilles boîtes. 
Le voir dans mes bras. À travers ses sanplots EL ESL-pAr Mas nous allo chercher, nous trou- jy en a qui ont contenu des cachets, des | 
FÔ qui recommencent, elle gémit : « Je ne verons.… Qu'elle nous laisse faire... 


poudres ou d'autres remèdes. 
me rappelle plus... 
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… €t Loulotte a dit : « Quelque chose qui servait pour la Nous continuons alors notre recherche au hasard, Bientôt, nous 
. pharmacie, » Mais, toutes les boîtes sont vides. Un livre de | 


F sommes sales à faire frémir. La poussière nous aveugle, nous suffoque \ 
médecine, peut-être? En voici quelques-uns, tellement vieux et nous fait tousser, Au bout d'une heure, Mariette, découragée, In& À 
u'ils sé mettent en accordéon dès qu'on les soulève, Rien fait sione qu'elle est à bout de forces, Découragée et éréintée, je is 


edans, Rien non plus dans les buffe,s vermoulus. suis aussi. Je dis : « C'est assez pour aujourd'hui. 
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+ .. Nous recommencerons demain et nous trouverons. » D'une 
"pauvre petite voix plaintive, Loulotte répond : « On ne trouvera 
pas plus demain qu'aujourd'hui, l'argent est perdu ! Descendons | » 


: e mécrie : « Toujours tes 

«.… dit-elle, on peut durer quelques jours; Ça idées de faits divers et de ro- 
nous donnera le temps de chercher encore, où mans policiers !» Mais une voix 
bien de trouver le voleur. Mon idée est que déclare, tout à coup, que Ma- 
l'argent n'est pas perdu, qu'il a été volé! » riette pourrait bien avoir raison. 


Elle va et vient, très agitée : « Dans tout ce monde qui a 
envahi la maison, le lendemain de l'accident, un voleur a pu se 
glisser et faire son coup. Un voleur à Beaulieu, ça ne s'est jamais 
vu | Ca peut nuire à la réputation et au succès du pays !.…. 


darmerie | » Loulotte hausse les épaules. Pas 
croit à ce prétendu voleur, Mais Mariette et Mme Causette insistent 
tant que je ne puis résister. Je pars avec notre loueuse, 


Nous voici dans la salle à manger, Je vais vers le téléphone. 
Autant en finir tout de suite et prévenir Madame. Mais Mariette 
se précipite. « En réunissant ce qui reste dans nos porte-monnaie... 


La voix est celle de Mms Causette. Elle vient 
souvent nous faire de petites visites pour se reposer 
entre deux de ses incessantes courses à travers Deau- 
lieu, où elle recueille et colporte les potins. Notre 
discussion nous a empèchées de remarquer son entrée. 


e … [faut trouver le voleur. Mam'zelle Bécassine, venez à la gen- 
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Devant la gendarmerie, Mme Causette 
me dit d'entrer seûle. Le brigadier n'est 
pas commode, il ne serait peut-être pas 
content si quelqu'un étranger à l'affaire 
venait s'en méler, Elle me quitté én me 
souhaitant Eôn courage. 


quille, 
arler à un 


= 
nr 


“ Levez-vous |! » commande le brigadier, 
Un bon moment, il fixe sur les miens ses 
veux d'un bleu d'acier qui me transpercent, 
qui me font peur : « Vos nom, prénoms, 
| profession? — Annaïk Labornez, dite Bécas- 

sine, gouvernante chez Mme la Marquise de 
Grand-Air, » Voilà que, de nouveau, ses 
terribles yeux me fixent. Il demande : 


pe. 


réponds : « 
gendarme... 


pe 


« … Est-ce que vous vous moquéz de moi ?… Injure à un gen- 
darme dans sa gendarmerie. Rompez ou je vous colle en pri- 
son | » Mes jambes flageolent et peuvent à peine me porter, Heu- 
reusement, M, le Maire intervient : « Du calme, brigadier, dit-il. 


Li 
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Le souhait n'est pas superflu. 
Bien que j'aie la conscience tran- 
a mémeut toujours de 
gendarme. 
arigacier qui n'est pas commode | 
Je frappe à sa porte. La voix qui 
mé crie d'entrer est sèche, froide... 


« Qu'est-ce que vous vouléz ?» 
Sous son regard, J'ai perdu tout 
sang-froid. Me rappelant seu- 
lement ce que Loulotte nous a 
dit au grémier, bétement, jé 

Û m'sieur Î 
m'sieur le briga- 
dier, je viens... euh |... 


Euh ! 


* Assevez-vous et attendez ! * me dit le brigadier. 
Il cause avec un monsieur én qui ]6 reconnais le maire- 
chätelain. Celui-ci me regarde avec attention, [1° 
interrompt bientôt sa conversation et, discrètement, 
ge retire dans le fond de la pièce. | 


Et ce 


« C'est pour une affaire où il y à de la pharma- 
cie. » À ces mots, le brigadier bondit, IL est rouge 
de fureur, il crie : « Qu'est-ce que c'est que cette his- 
toire ? Pour la pharmacie, on va chez le pharmacien !... 


E 


«.. Je connais la maïtresse de cette demoiselle, J'ai entendu 
parler de celle-ci, Voyons, mademoiselle, remettez-vous, prenez votre 
temps. Expliquez-nous clairement ce qui vous amène | » Qu'il est 
gentil, ce monsieur le maire | Il a une voix douce, un joli sourire... 


Cluelques mots me parviennent : 


… et il s'exprime si bien | Sans crainte ni “ Incident ennuyeux... Peut faire 
| gène, maintenant, je défile toute mon his- tort à Beaulieu... » Tiens | presque … déclare le gendarme. « Je vous y aiderai 
| toire, Le brigadier à quitté son air méchant, les mêmes paroles que Mme Causette j'ai mon idée | s réplique M. lé Maire. [1 vient à | 
| il écoute avec attention. Il prend des notes à dites tout à l'heure, « S'il y a un moi : « Pas un mot sur ceci, je vous prie, made- 
sur son calepin, Quand j'ai terminé, il s'en- voleur, je le trouverai |! » moiselle, et si, vol ou perte, cet incident Vous 
tretient à voix basse avec M. le Maire. gène, en attendant votre maîtresse... » 


; H n'achève pas, mais il a tiré à moitié son en disant que je sais où je puis atteindre Madame. Et puis, je fais une belle révérence x< 
portefeuille, Je comprends qu'il offre de me 4 M. le Maire, une autre au brigadier. « Bien le bonjour | » dit-il. 11 tortille sa moustache. 18 

1. préter de l'argent, C'est gentil et, pour quel- C'est visible qu'il est honteux de m'avoir mal reçue, mais il ne veut pas l'avouer, Il grom- + JA 
| qu'un quon meénaçait de mettre en prison, melle ; « Tout de même, parler de pharmacie à un gendarme à propos de vol, c'est pas correct |» j De 
c'est flatteur. Je remercie et je refuse. 4 
% 


. j'entends ce dialogue : LE BRIGADIER. Moi, j'ai retrouvé non pas le voleur, 
«S'il y a un voleur, il ést encore dans le pays: mais es pepe a ite, ei a la 
res | | HA ; ilyaeu desarrivéeset pas de départs. Jeletrou- maison. Dans la rue, 1 me semble qu'on 
id con ere ve Past care toi De ven at le far, = Movsimen 1e Naukn, Je me rxarde beaucoup. Fsrcc que notre 
otbdle où de Tue lue : vous aiderai. Je ne sais pas si j'ai le flair, aventure serait déjà connue? ur évis 

’ ] mon Parapluie. mais j'ai une idée que je crois bonne. » ter les bavardages, je presse le pas. 
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Dans l'enfilade d'une rue, j'aper- 
çois la grille de notre jardin. Qucl- 
u'un se tient devant, je reconnais 
ean-Louis, Mais qu'est-ce qu'il porte 
donc dans ses bras ? D'où je suis, je 
ne lé distingue pas. 


« quand nous serons entrés chez 
vous, » Il cligne de l'œil vers déux com- 
mères qui, en faisant mine de causer, nous 
épient, et, à voix bass, 1l termine : 
« Lans ce pays de curieux, il y a toujours 
dés oreilles qui vous écoutent, — Eh 
bien, éntrons | » 


rejoignent, L'une crie : 


e … Vous saccagez nos provisions, et je n'aurai peut-être rien 
d'autre à vous offrir, » Quand elles sont essoufilées, obligées 
de s'arréter, et le chien aussi, jé reprends ma question : « Dis- 
moi, Jean-Louis, pourquoi veux-tu me donnér ton chien ? » 


T1 m'a vue, il vient à moi, « Mam'zelle B6- 
cassine, je vous savais sortie, je vous atténdais 
pour vous dermander d'accepter ça en ca- 
deau, » Ca, qu'il me tend, c'est un chien... 


Nous voici dans le jardin, Loulotte et 
Mariette guettaient mon retour. Elles nous 
« Oh ! le drôle de 
chien | » L'autre réplique : « On dirait plutôt 
un gros rat, » D'un bond, il saute à terre. 


ment trop salée, Alors, Goliath vous fera une petite compensation, — 
Goliath ? demande Mariette, tu as bien dit Goliath 2... 


…un tout petit chien, pas beau, très laid 
même, inais qui à de bons yeux et ün air fi 
malin ! Je-demande : « Pourquoi veux-tu mé 
faire cadeau de ton chien, Jean-Louis ? — Je 
vous dirai ça mieux, mam'zelle Bécassine…. 


pe ? 


ak 


Il est gai, il jappe, 1 aboie, il bondit après 
Loulotte, il mordille la jupe de Manette. 
Elles sont ravies de jouer : course folle à 
travers les plates-bandes ; je m'éposille à 
crier : « Attention, donc! Les haricots! les 
petits pois | les choux-fleurs |... 


etit 


Il hésite, puis il répond : « Parce que la note du papa était vrai- 


“Cest Goliath que tu l'appelles, ce roquet À — 
Eh bien, vrai, remarque Loulotte, s'il était comme 
a, Goliath, il devait falloir un microscope pour voir 
| David. » Comme elle est spirituelle, “ma petite, et 
avec Ça, savante en histoire sainte | 


…€t, vraiment, le chien a l'air de com- 
prendre : 11 hoche la tête, il fait de petits 
jappements, Son maître le présente suc- 
cessivement à chacune de nous. Goliath 
nous regarde... 


ï 


1 


| 
Jean-Louis parti, mes deux jeunesses commencent dans la 
salle à manger une bonne partie de jeu avec le pétit chien, vrai- 
ment trés drôle, Il fait le beau, il rapporte les objets qu'on lui 
lance. Je m'amuse quelques instants à le régarder.. 


Prix nes PExcions unes, 


Nous flaire, puis il lèche nos mains et fait trois petits 
aboiements, très bas, très doux, « Vous voilà grands 
aus, dit Jean-Louis. Ces aboiements-lÀ, ça signifie 
que vous lui plaisez. À quelqu'un de malhonnète… 


Jean-Louis continue : 
c Gardez Goliath, vous 


Mais, vexé, Jean-Louis se rebiffe : 
qu'il est, il à plus d'intelligence que bien des me ferez plaisir. — Je 
grandes personnes; rien qu'à les flairer, il veux bien, dis-je, mais, 
reconnait les honnêtes gens des vauriens, et, lui, voudra-t-il — Qui, 


les vauriens, il leur mène 


« Tout Petit 


la vie dure, » si je le lui commande, » 
Il le reprend, il lui parle 


à l'oreille. 


* il parlerait d'une autre voix 
et, peut-être, il sautcrait à ses 
mollets. — Merci de ta gentillesse, 
Jean-Louis: nous gardons Go- 
liath: sl ne nous sert pas comme 
cardién, il nous distraira. # 


1 
Læ 


et puis J'interromps la partie : « Parlons peu, parlons bien, Nous 


n'avons autan dire plus le sou, et nous ne vivons pas de l'air du temps, 
c'est bien certain, J'ai grande envie de téléphoner à Madarne, — At- 
tendons ! » crie Mariette. Elle en est toujours à son idée d'un voleur 
qu'on retrovera encore en possession de nos billets de banque. 
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| veux. « Il a de l'ordre, dit-elle, le chagrin de Loulotte, Heureusement, celle-ci 


50 « NE TÉLÉPHONE PAS! » { 


# | 

vise. à nds l'avi te, ! is Le temps s'écoule lentement, | 
ë Re Cons pu Re Préoccupées, nous n'avons pas l'esprit à sortir ; égayé Muliraent par les manèges 
dons : ça me fait tant de peine de deman- nous nous installons pour passer chez nous la fin de la de Goliath qui ne cesse de flairer 
der de l'arcent à ME | » Attendons, journée. Loulotte, courageuse, travaille À ses devoirs de à travers la pièce. Si, par 
puisqu'elle ls désire. mais, probablement, vacances, Mariette lit, et moi je tricote auprès d'elles. mégarde, nous laissons 


ce sera reculér pour mieux sauter tomber un objet. 


«vite i end, nous le TR E < , 5. On fra à la porte. De nouveau, voici | 
NU Me guit des Je lui fais signe de se taire : il ne faut pas réveiller Afms Cable Je Havite à goûter. Elle me 
demande comment j'ai été reçue à la gendar- 
merie. Mais elle écoute à peine mon récit ; il me 
semble qu'elle est déjà au courant, 


voir perdre. s En riant, elle | 
ajoute : « Il nous retrouvera 
peut-être notre argent. » 


| 


É vers la porte, l'ouvre, fait un pas dans le a] 
Elle est très agitée : sa tasse à la main, elle se lève, se rassied., Je vestibule. Mais, c'est une fausse rate Elle À 
soupçonne qu'elle est venue pour me dire quelque chose et qu'elle ne revient aussitôt sur ses pas : « Ah! j'allais 
sy décide pas. « Bien merci de votre gentillesse, fait-elle.. J'ai dé 


oublier ! Ilm'est venu une idée qui vous éviterait d'avoir à 


l'occupation. Il faut que je vous quitte, » Elle se dirige... demander de l'argent à Mme la Marquise de Grand-Air. » 1 


À nr 


…une dame bien tranquille, bien 
convenable, qui arrivera par le train de 
demain matin. Et puis, un Monsieur, plus 
tout jeune, bien convenable aussi. Les 
voulez-vous, mademoiselle Bécassine ? » 
J'hésite, je commence une série de euh 
euh | p'êtle ben... [le m'demandé.., « Enûn, 
parle ! » fait Loulotte à bout de patience, 


| Ça NC va pas, vous les TENVEITEZ, VOS 


Du coup, Loulotte lâche son problème, Anxieuse, elle 
supplie : « Dites vite votre idée, madame Causette. 
| Qu'est-ce qu'il faut faire ? » Ainsi encouragée, 


Mariette se joint À elle. La loueuse insiste » 


D L dd - . 
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| « On les voit frapper 
ne = en |! de porte en porte, s'en aller 
LU on Et ane : tout déconfits, Ça ne me 


, sera pas difhcile de vous 

…la loueuse se décide 4 parler : « Voilà, 1l faut les trouver, vos pension- 
ue vous premez des pensionnaires, Avec deux naires, Justement, on ma 
seulement, vous auriez assez de bénéfice pour recommandé, pas plus tard 
payer toutes vos dépenses. Vous avez des qu'hier…. . 
chambres libres tandis qu'il n'en reste pas une 
seule à louer dans tout Beaulieu, et chaque 
jour il arrive de nouveaux touristes... 


c'est justement pour éviter d'in- 
former Mémé que j'ai perdu son 
argent, » Trés animée, elle continue : 
« Li faut accepter l'offre de M6 Cau- 
sette, Dis oui, ma petite Bécassine. s 


a Eh trenl je me demande si Madame sera 
contente que nous fassions les aubergistes, Je vais 
m'en informer, » Je me dirige vers le téléphone. 
Loulotte m'arrête : « Tu perds la tête, ma pauvre 
Bécassine, Si nous pensons aux pensIONNAIres.., 


« Essayez toujours. 51 Alors, je le dis, ce out tant désiré. Mne Causette est visiblemen. 


ee : nsionnaires, Vous ne serez enchantée, « C'est donc entendu, dit-elle en nous quittant : demain, 
pes Ho avec EUX, » Elle rit de sa plaisanterie, Loulotte me cajole : l 
# déclare : & Si tu ne dis pas oui, je ne t'aimerai plus. » 


vers les huit heures, je vous amènerai la dame, et peut-être aussi le 
monsieur. Je vous laisse maintenant à vos préparatifs. » 


Fr; 


DE 4" 


pd 


Ils ne sont guère longs, nos préparatifs, 
En moins d'une demi-heure, l'ouvrage est 
fait et bien fait, Je dis alors que la journée du 
lendemain sera fatigante, et je donne le 
signal d'aller dormir. 

Dés six heures du matin, Loulotte…. 


Je me résigne à me lever. Ma toilette 
est abrégée par l'aide que m'a donnée Gé 
liath. Brave petit chien ! Une caresse luf dit 
mon merci. Je n'en dis pas autant à Lou- 
lotte qui dira réveillée inutilement, CaT nous 
n'avons rien à faire jusqu'à l'arrivée du train. 


NOTES Pen | 
SRCRSHINE : 


- Four la circonstance, Jean-Louis s'est coiffé d'un chapeau haut 
de forme qui lui vient sans doute d'un ancien cocher du château, 
Il a orné le siège de là pancarte que vous voyez sur le dessin. 


entre dans ma cham- 
bre : a Réveille-toi, habille - tot, 
paresseuse, Manette achève sa 
toilette, J'ai fini la mienne, + Je 
suis encore engourdie de som- 
meil. Mais Goliath bondit sur 
mon lit; il me dit bonjour. 


14 
Huit heures approchent. Nous devrions 
attendre nos pensionnaires dans la maison 
ou dans le jardin, ça serait plus digne. Mais 
Loulotte et Mariette, impatientes, sortent 
dans la rue. Je suis obligée de les suivre, 


Il me la dési 
sette descend [a 
Mme Lomlatou. » 


ns AS 8 CPR A ht Ptit 7 2 ES. dE QU rot 44, 
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en mé léchant lé nez, en me mordillant le cou. 
Et puis, 
de chambre. La veille au soir, fatiguée, j'ai laissé 
mes effets en désordre, Goliath s'empresse d’ apporter 
près du lit tout ce qui trainait dans l# pièce. 


e et murmure : « Ça 


- se + 
. de 


il ressaute à terre, et voici qu'il fait le valet 


Cm entend le claquement d'un fouet, 
le bruit d'une voiture qui cahote, un grin- 
cement d' essieu ét de ressorts que nous 
connaissons bien, « Les voilà | crie Lou- 
lotte. C'est Jean-Louis qui les amène. » La 
voiture paraît au tournant de la rue. 


fait de la 
mière, elle nous 


me Leilaton est grande, large [ is 
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CF ..notréautre 
qu'ilétait par la forte car- 
rure de Mu Lwilatou, ét 
nous l'avons oublié, Tout 
trottinant, ilnousrejoint, 
Qu'il est petit | Qu'il 
semble fragile, ‘timide 

aussi l Il à des gestes 
INCLUS, ss 


” 


elle parle d'une voix retentissante. Elle 
ressemble un peu à mon gendarme de l'autre 
jour, la ache en moins, naturellement. 
‘ncore, en regardant bien, voit-on qu'elle en 
a un soupçon, Elle me donne une poignée de 
main à me décrocher le bras. 


Mouton. Il jappe doucement, se frotte contre lui. 


Î 


L'ARRIVÉE DES PENSIONNAIRES SE 


comme ceux des enfants, mais i sourit avec une 
telle expression de bonté que, tout de suite, il est 
sympathique. La douce voix reprend :r Jeme pré..é.… 
sente moi. oi-mêème: M. Mou.…. outon Abé.. Abel, Vous 
enten..endez. Je bé...f.. gaye, et même je bé...é..ële.. 


Le 


Au moment Où nous 


elle en donne une à Loulotte et à Mariette, Jean-Louis Rss ; 
et moi avons commencé à prendre les sacs et bagages. allons franchir Ja grille du 
« Laissez, dit-elle de sa voix de commandement, je prendrai jardin, Pan A au douce + 
le reste, j'en porterais facilement le double. » qu'on l'entend à peine, 
nous arrête, Et la voix dit : 


« On m'ou.. oublie, On ne 
me pré. présente pas. 2 
Tiens, c'est vrai, nous n'a- 
vons pas vu... 


< comme un mou..outon, » Il sourit, Nous rions 
de bon cœur, « Nous avons.causé pendant le voyage, 
c'est un homme charmant », opine Mme Léilatou. 
Passant brusquement à un autre sujet, elle reprend : 
« Tiens | vous avez un chien ? Il n'est pas beau. » 


qui flaire les nouveaux venus, est tout juste poli avec «pour quêter ses caresses et, tout d'un coup, apércevant un 
. Il ne semble pas avoir pour elle une sympathie œillet tombé à terre, il le prend, l'offre en faisant le beau, Vous 

ve. Au contraire, son examen est très favorable à M. Abel dire le contentement de M. Mouton | Il est ému, 1l répète : « Le , 
Go...o...liath | Quel bon...on petit chien | Qu'il est gen...entu} # 
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Je conduis M. Mouton jusqu'à la porte 
de'sachambré, puis j'entre avec Mme Lœila- 
tou dans celle qui lui est réservée. Elle 
ia parcourt rapidement du regard et 
prononce :« C'est très bien. » Sa voix 
brève et sèche m'intimide. 


% À 
b auquel elle ressemubie: Elle me 
+ demande ; Vous avez été volée ? » 
\ Sous son terrible regard, je me 
! | [trouble autant que si J'avais 

+ quelque chose à me reprocher. Je 


ne sais pas si l'ar- 
gent a été volé 
ou pérdu.…. 


bDalbutie : « Je 
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34 MADAME LŒILATOU INTERROGE... 


un peu d'eau tombée d'un vase de 


e l'aide à ranver le contenu de sa valise, fleurs. Kien ne lui échappe, elle mérite 
pa moments, es s'arrête, regarde de nou- son nom : elle à vraiment l'œil a tout, 
veau la chambre et, d'un geste rapide et Brusquement, Cest moi qu elle reparer 
décidé, elle redresse un tableau qui était de d'un regard qui, aussitôt, me rappelle 
travers, elle essuie sur la commode... celui du gendarme. az 


« …Jele crois plutôt perdu.— Bon, racon- 
tez-moi en détail ce qui s'est passé. » Je 
commence mon récit, plus à mon aise, 
parce que Mme Læilatou a cessé de me 
regarder, Elle prend des notes. 


Sur son carnet, Par moment, elle me ques- 
tonne. On dirait que déjà elle connaît, au moins 
en gros, ce que je lui raconte, Quand j'ai fini, 
elle commande : « Montrez-mai l'endroit où 
l'accident s'est produit, » De nouveau, le vesti- 
bule du second étage, l'échelle... 


le premier. Qu'elle est donc souple, agile et rapide, cette femme Le terrible regard accompagne ces paroles. Je dis que ma bourse 
gendarme, et que ses questions sont nettes et précises | Cuand, est presque vide. Elle insiste : « Vous êtes certaine que vous n'avez 
descendues du grenier, nous nous retrouvons au pied de l'échelle, plus d'argent 7... Ni dans votre poche 7. Ni ailleurs ? » Drôle de 


à brüle-pourpoint, elle me demande : « Vous n'avez plus d'argent? » question et drôle d'air | Est-ce qu'elle me soupconnerait ? 
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« — Bien ie merci, madame, ça me rendra 


Cette idée me rend mon aplomb et alors, Son air devient aussi aimable qu'il peut service. » Elle se dirige vers sa chambre. J'en 
la regardant bien en face à mon tour, un peu l'être, Elle reprend : « Ne vous fâchez pas, rofite pour regarder le contenu des enve- { 
en colère, je lui jette: « J'ai dit ce que j'ai Je devais vous interroger comme je l'ai oppes. Aussitôt, je cours après ma pension- 
dit, et quand ne dit quelque chose, fait, Maintenant, prenez ces enveloppes. naire : « Madame, vous me donnez trop. 
ça n'est pas de la menterie, » e parait C'est le paiement de M. Mouton et le mien 
contente de ma révolte, elle sourit, pour notre première semaine de pension. = 
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| ns : “ Vous aussi, Bécassine, vous me ne | i 
C'est un prix de grand hôtel et pas de petite Lis s re , M. Abel Mouton. Je ne le trouve ni dans le 
. P 5 La plaisez, » Et, me poussant un peu brus- salon, ni dans la salle à manger. Mais, venant” 


maintenant faire connaissance avec! 


LR bon he 


nsion de famille. » Je veux lui rendre une partie gérer TP AGE : la È nan 
En la somme. Elle la LS et, souriant encore, quement, elle ferme sa pores pie de la cuisine, j'entends sa voix mélée à 
tout à fait gentiment cette fois, elle dit : « C'est qu'ils tiennent à être PTE tant celle de Loulotte et de Mariette, Les voici | 4 
bien ainsi. La petite pension me plaît beaucoup. POSE PO TOUS KES PANE ST tous les trois, tous les quatre même, car 
& nous pourrons les gâter. Allons. Goliath. 


 — 


FE 
OS 


L 

} 

L 

est accroupi près de son nouvel ami et le regardant avec des Voyant cela, je prends ma grosse voix. « Vous n'êtes pas falles, dis-je 1 

yeux pleins de tendresse. Tous, sauf Goliath, bien entendu, à mes deux demoiselles, de faire travailler Monsieur, corne s'il était "À 

écossent des petits pois et tous également sauf Goliath, mais y aide de cuisine ? » Ensemble elles protestent : «C'est lui qui à voulu} » Fr 

compris M. Abel Mouton, sont affublés d'un tablier de cuisine. Et lui appuie : « Elles di..1...sent la..a vé..é...nté. » 1 
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56 CE BON MONSIEUR ABEL MOUTON 


…etqueGoliath pousse des jappements joyeux, 


M. Abel Mouton confirme : « Qui, c'est Alors, il me remercie de ma permis- J 
1 Cela fait une vraie cacophonie. Aucun de nous 


man. andé à les sion. Moi, je le remercie de son enve- 


bien moi qui ai de... €... ; 

ai. aider, Vou... ous perm.…… éttez que je loppe généreuse, Nous sommes si n'entend les paroles de l'autre, ce qui ne nous 

conti..i...nue à les ai...aider ? Elles sont si empressés à nous remercier que fous empêche pas de nous séparer aussi bons amis 

gen.….en...tilles ! » Certainement, je permets. parlons ensemble, tandis que Loulotte qu'il est possible de l'être. | 
| et Mariette s'esclaffent… 


Le 
1 


1 … Cependant, il était entendu que nospensionnaires 
prendraient leurs repas ensemble, servis par Mariette 
et moi, et nous trois les nôtres ensuite. — re sera plus 


Un peu avant l'heure du déjeuner, nous nous trouvons tous réums dans 
la salle à manger. J'entre la dernière et, tout de suite, j'exprime ma surprise. 
« Tiens, dis-je, je vois cinq couverts sur la table. 

gai de manger tous ensemble », déclare Mur Loœilatou. 


« — Et plus in...intime, appuie M. Albert Mouton, plus fa... fa... mille, Je : : = : 
n'en ai pas, de fa...fa..mille, Je suis cé...cé.…liba..ba,. taire, Acceptez … mais, quand 1l cause, on s'aperçoit qu'il est très instruit. 
Il raconte toutes sortes de choses intéressantes. Et qu'il 


les repas comme en fa.fa.mille, mademoiselle Bé..bé..cassine, 3 
J'accepte, naturellement, après m'être fait un peu prier. Le déjeuner est 
bien agréable. Au premier aspect, M. Mouton parait un peu simple... 


est complaisant et sans façons ! J'ai beau vouloir l'en empé- 
cher, il coupe le pain, il change les assiettes. 


se 
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J'obtiens cependant qu'on laisse Mariette et moi desservir et 


- Faire la vaisselle. Pendant ce temps, M. M : + 
ans _ A4 aisselle. Aant Ce Temps, M. Mouton se proméné 

here ras FER nue de D a buUE dans le jardin en compagnie de Loulotte, devenue tout de 

les pensionnaires et te Cd Colene lee be touce suite grande amie avec lui, Entre eux la conversation ne chôme 


pas. Qu'est-ce qu'ils peuvent bien se confier ainsi ? 


LC 

3 ED “ Pre as un sujet que je n'ose GED " 

À un moment où ils passent devant pas aborder, sachant qu'il est pénible Vers la fin de leur conversation, comme 1ls re- 
la fenêtre de la cuisine, j'entends que à ma chérie : à notre pensionnaire, passent devant ma fenêtre, il s'arrête et me dit sans 

ss Fs elle en parle sans gêne, s émoti Fe tan S ié 
HOUIaRE raconte à M. Mouton son ral De ep 5 Fe FSU fe bégayer, sa langue étant maintenant déliée 
accident et ce qui s'en est suivi. Sn un de 563 mots, 11 la fé Lœilatou croit l'arge 6 ; moi, je le crois 

q questionne, lui demande des détails « Me Lœilatou croit l'argent volé ; moi, je le crois 


seulement égaré... 


Four continuer mon his Mercredi. Ce matin, au moment où je pars aux 
toire, jé me reporte au carnet provisions, Mmé Lésilatou me demande si jé veux 

* Nous allons le rechercher, et je ne serais pas sur lequel, chaque soir, j'écri- bien qu'elle m'accompagne. Je lui réponds que j'en 
surpris si celui-ci nous le faisait retrouver. » Il vais cé qui s'était passé pen- serai enchantée, ét ce n'est vrai qu'à moitié, Car, 
montre Goliath qui, comprenant qu'on parle dant la journée. Je copie mes malgré son changement de ton et d'attitude, elle 
de lui, se met à faire ses amusantes cabrioles, notes en les complétant un peu. continue à béaucoup m'intimider. 
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58 A INDISCRÈTE, INDISCRÈTE ET DEMIE 


…qui, génée, se hâte de nous quitter et qui, 


Chaque fois, je fais La présentation : 


E Felle Mod Lil je le vois, s'en va pas trop contente, dE son 
| anier Madame Une Telle, Madame Lælar épart, la pensionnäire ne manque pas de me 
e prends mon panier et nous nous ; - rm deu ï ie anne départ, pen: a : a us 
RP en route, “je ne suis plus une tou. » Celle-ci ne parle guère ; tout juste demander : « Est-ce une de celles qui ont envahi 
étrangère dans le pays, À mesure que autant qu'il faut pour étre polie, mais elle votre maison le lendemain de l'accident ? » 
nous rencontrons des personnes de regarde fixement, de son œil de gendarme, 


| connaissance, il faut s'arrêter pour un bout la Madame Une Telle. De 
de causerie, | F 


Nous commençons nos achats chez 


L r.….Et cet argent perdu, l'avez-vous retrouvé ?n 
Mme Belcrème, 11 n'y a pas plus SaaUe das en An pere pri # RAR À. ces derniers mots, Mme Lœilatou entre dans 
bavard dans tout Beaulieu. À chaque crème. détle 6es SP a dd LT la conversation et, bientôt, c'est elle qui ques- 
cliente, elle raconte des histoires petite est-elle tout “, air Pie tionne : « Avec tous ces touristes qui ont envahi 
pendant dix minutes avant de com- AAA AR ROUE ARTE CEE TND a. hantée Beaulieu cette semaine... 
envers L'ile servie fadame en est sans doute ?. Enchantée 


de faire votre connaissance, Madame... 


F 
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«vous devez bien gagner votre vie. À peu près quel bénéfice par jour ? mais elle n'aime pas qu'on le soît vis-à-vis d'elle, Elle 
N'avez-vous pas mis tout dernièrement une grosse somme à la Caisse d'Epar- 


reste d'autant plus interloquée que le regard de ma com- 
gne ? D'où venait-elle ? » Mme Belcrème est indiscrète... 


pagne ne la lâche pas. Pour se débarrasser de nous... 


Lo 
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ÉST-ELLE DE LA POLICE) 59 


sur la place Mme Belcrème, Mme Pla- 


elle se hâte d'empaqueter ma com- La bouchère, Mme Flatecôte, est violente et  tecôte, et la boulangère, et la charcutière 
mande et de me la remettre. La mème coléreuse. Je vois que la moutarde lui monte d'autres encore : réunies en groupe, clles 
scène, à peu près, se renouvelle chez les au nez, je crains une dispute et, pour l'éviter, péroraient avec beaucoup d'animation, 
autres fournisseurs, À la boucherie, les je hâte lé départ... L'après-midi, j'ai rencontré... J'aurais bien voulu les éviter, mais elles 
choses manquént de mal tourner. me voient, m'appellent… | 


…êt alors, ce que j'ai étéattrapéel « Vous nous Jeudi. Auraient-elles raison ? Mme Loni- : 
| amenez du joli monde, Qlu'est-Ce que c'est que lafou serait-elle de la police - envoyée mais, heureusement, sans me suivre 
c'est que votre pensionnaire ? Un juge d'ins- chez nous pour découvrir œ Himièux chez nos fournisseurs. Nous ‘croisons 
truction ? Un agent de police ? Si elle entre eur auquel je continue à ne pas M. le Maire. Je le salue. Il me répond \ 
encore chez nous, ça fera du vilain, » La grosse croire ? Ce matin de nouveau elle en touchant son chapeau. Il ne regarde 
bouchère ajoute : « Justement, j'ai un manche m'accompagne dans. iMés courses pas Mur Læilatou, ou, du moins, il feint 


à balai tout neuf pour la reconduire. » de ne pas la regarder. 
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Donc, ils se connaissent et ne veulent pas qu'on 


Nous sommes en ce moment devant la glace du magasin de nouveautés. Par le sache. À là gendarmerie, M. le Maire a dit qu'il | 
hasard, je jette les yeux sur cette glace, et qu'est-ce que je vois ? M. le Maire qui avait une idée pour prendre le voleur. Est-ce que | 
fait un signe de la main à ma pensionnaire et celle-ci qui répond par un autre signe, son idée ça serait Mae Lœilatou, policière ? 
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Sa principale faison de n'y pas croire, 
c'est que Loulotte n'y croit pas et il trouve 
parfait tout ce que dit Loulotte. Sûürement, 
il n'aimerait pas davantage cette petite s'il 
était son grand-père. Sachant que ce serait 
pour elle une grande joie. 


entre lui et Mariette. 


Ilexplore le dessous des lits, des commodes, 
les recoins du gremie ,et y fit des trouvailles, 
Entre autres choses, il à rapporté un gant 
de Loulotte, un mouchoir de Mariette, 
d'autres objets encore, égarés par mes deux 
sans-soin, C'est toujours çà de sauvé, 


Samedi, — Pas grand'chose à noter. 
Une bonne promenade tous ensemble, 
avec un poûter dans une jolie prairie 
parsemée de fleurs. M. Mouton nous 
aide à faire des bouquets, il nous dit le 
nom de chaque fleur qu'il cueille.. 


Une roue de sa charrette s'est engagée dans le fossé, il ne par- oi 
vient pas à l'en retirer, « Nous allons vous aider | + dit Mus Lœila- — 
tou. Elle commande la manœuvre : « Bécassine, à la tête du cheval 
our le faire avancer quand je le dirai... Monsieur Mouton, Lou- 
otte et Mariette, déchargez fa charrette ; le fermier et moi, nous 
la soulèverons... Vous y étes? Une... deux... trois. 
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d'une façon bien intéressante, bien simple 
aussi. C'est un vrai savant qui ne tire pas 
fierté de sa science. — En rentrant, nous 
rencontrons un fermier très ennuyé. 
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… il s'est mis en tête de retrouver les 
billets de banque et, pour cela, il compte sur 
son autre inséparable, qui est Goliath. Sans 
cesse, il parcourt avec lui la maison, répé- 
tant : « Che...erche, pe...…etit chien. Ra... 
apporte ! » Goliath ne demande pas myeux. 


alle famille elle appartient, tout cela 


« …Allons-y | » En un clin d'œil,.la charrette est sur la route. Le 
fermier se confond en remerciements. Elle a dé la tête, notre pension- 
nuire | Et quels biceps | Si elle est de la police, les malfaiteurs qui 
auront affaire à elle manqueront sûrement d'agrément. 
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POUR LA FÊTE DE LOULOTTE 46] 


Dimanche, — En rentrant de la messe, Ca va? » vient me demander Loulotte, : : 

je me dis qu'il va y avoir une semaine Je OT Qué Ça va, et même que ça va Lor est-ce Fire tu en feras re demande 

que je fais l'hôtelière. Il est temps de presque trop bien. Les pensionnaires ont été ulotte, Je réponds ge c'est mon idée, TA 

savoir où J'en suis de mes recettes et si généreux que, la semaine terminée, il nous que je ne veux pas la lui dire. Ma PE 
| dépenses, Je m'installe au jardin et me restera un gros bénéfice, lui déplait, elle me quitte très en colère. 


Iméts à mes comptes. 


… un beau déjeuner. Je leur demande 


Je ferme maintenant mon carnet dont 


rs | | FT d'y assister. Les autres convives seront  Jes notes s'arrêtent ici. Et je continue 
Pr | Mme Causette et Jean-Louis, Acceptation, En TÉCTE 
Mon idée, je la confie à nos deux pension- remerciements ; de même pour Mie Causette 


naires quand je parviens à les saisir en l'ab- et Jean-Louis que je vois dans l'après-midi, 
sence de Loulotte, Dans deux jours, cé sera la 

Saint-Louis, la fête de ma petite qui, de ses 

vrais prénoms, s'appelle Louise-Charlotte, 

i À cette occasion, je veux donner. 


C'est le matin de la Saint-Louis, Mariette pare de belles fleurs 
Pour ménager la surprise à Loulotte, la salle à manger et le salon, Julien, son mari, qui était jardinier, "et qu'on em- 
je lui ai demandé de me faire quelques Palmyre s'active à son fourneau. ployait parfois comme extra, fera le service, Il est presque 
| courses ct de promener Goliath jus- C'est une fine cuisinière qui a servi sourd, pas trés malin, un peu ridicule dans son ancienne 
qu'aux environs de midi, Dès qu'elle longtemps au château, Je ai enga- livrée devenue trop étroite pour lui, Ça n'a pas d'impor- 
est partie, le branle-bas commence. gée pour mijoter de bons petits plats. tance : nous ne recevons pas le président de la République, 
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Midi approche. Nos invités sont arrivés 
depuis quelques minutes. Dans le salon, tous 
en grande toilette, nous attendons Loulotte. 
La voici l « Que de monde! dit-elle, Que 
vous étes beaux et solennels |... 


… tout est parfait | Au dessert, M. Mouton se lève, tire un 
papier de sa poche, Je demande : « C'est un discours? — Non, une 
petite poésie que j'ai composée ce matin. » Il la lit sans bépaver. 
C'est charmant, gracieux, tantôt souriant, tantôt ému. 
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". Je lui dis dé Nôus attendre un instant. Bien vite, tous, nous 
allons chercher ce que nous avons acheté et, revenant en cortège, 
nous le lui remettons. Faut-il vous décrire les embrassades, les 
vœux, les remerciements, tout cela mélangé de rires et d'attendris 
sements ? Soudain, Loulotte dit: « Toi aussi, mon petit Goliath 


« … Qu'est-ce qu'il y à donc ? — Il y a 
que c'est ta fête | Oh | que vous êtes gen- 
tils ! » Elle se jette à mon cou. Elle embrasse 
chacun des convives, M. Mouton sur les 
deux joues. Julien œuvre à deux battants.…. 
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*.… tu m'apportes un cadeau ? » 
J'avais remarquéqu'ilavait disparu 
pendant tout le déjeuner. Maïnte- 
nant il revenait, tenant dans sa pe- 
tite gueule un paquet blanchâtre… 


…Ja porte de k salle 4 manger et 
annonce : * Ces dames, demoiselles et 


messieurs sont servis | » On passe à 
table, Palmyre s'est surpassée. Les 
truites meunière, le filet financière, 
les poulardes en gelée avec salade 
russe, les pêches flambées.…. 


Plusieurs fois, les applaudissements l'interrompent, Il termine, 
en regardant Loulotte : 
« Et pour bien couronner ces moments de bonheur, 
Aeceple nos cadeaux, vraies offrandes du cœur... 
“ Des cadeaux aussi! s'écrie-t-elle, En voilà une belle fêtel » 


q 
coup de théâtre se produit. 


… ét fixant Loulotte comme 
ur lui dire: « Prends donc! « 
‘lle se penche, elle saisit le pa- 
uet, le regarde, et alors un 
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| Car, d'une voix que l'émotion 
étrangle, Loulotte-s'écrie : «L'argent 
de Mémé est retrouvé ! » Elle ne peut 
en dire davantage, Sés mains trem- 
blent, elle me passe le paquet. Dessus, 


je lis : Cigarelles pour asthmatiques. CR  EIE mi 
Dédans. il y a des billets de banque, enveloppe cigarettes qui était vide. 
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« … J'ai pensé que ça ne serait pas tentant 


e les &0rs, ]6 1es E 5 ie 
Je les sors, j s compte. Ce sont bien pour un voleur, surtout qu'un voleur asthma- 


ae Robe dires ie ne de tique ne, pourrait pas grimper à l'échelle si 
ÿ Re pr) raide : alors, j'ai mis les bill ans l'enve- 
« Je me rappelle. Je ne savais qu'imaginer M Î mp es Diete denis enye 


| "E SP rie © loppe. J'ai glissé le tout dans un trou du 
comme cachette, et puis j'ai trouvé cette mur, À force de fouiller, Goliath l'a retrouvé. 


«a — J'étais sû...ûr qu'il trou. ..ou...verait, dit M. Mouton, et Ainsi s'est terminée cette affaire qui nous a causé tant de 
vous voyez bien, madame Lœilatou, qu'il n'y a pas de voleur | » tracas, Queiques jours après, Mmt de Grand-Air est revenue. Je 
Mais Mme Lœilatou n'est plus là, elle est partie, sa tâche de poli- lui ai tout raconté et, d'abord, elle m'a beaucoup grondée : « Il 
cière étant achevée. Nous l'apercevons qui, sa valise à la main, fallait me prévenir, répétait-elle Faire la logeuse en garm dans 
traverse à grands pas le jardin sans regarder de notre côté, une maison louée à mon nom... Vpn 
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/ . Et, me * “direz-vous, l'argent rés 


AC | 7 | trouvé, qu'en a-t-on fait? Eh bien 
- \ = # ; TE 3 LÉAU= Uve, ! EL" - LH, 
Pire Sono ue pour les Grandir Mais M le peu à Phôtel maintenant, Cest, paraît-il, Madame n'a pas voulu le garder pour 
L'de Mans Causette il avait tout organisé, et comme un ancien professeur qui a écrit beaucoup £76. 27e 4 PT à ce Ca Rec | 
sa famille est grande amie de celle de ma mat. de livres très savants et très intéressants, et DDR NE NES te uand 
tete le obléie mon pard M0 et ie con Il vient souvent voir Loulotte et Madame, cherie OR de dE de q! 
—— CRE: qui à pour lui une grande sympathie. elle sera en äge de se marier. 
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